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To VIS xr*. 



CHAPITRE PREMIER. 

Tdbleau de l'Europe , dprès U mon 
de Louis XIK 

^, ^±±m Pus avons âontié avec quelque , — ~— 
îll'^ ''itî ^'enduë une idée du fiécle de chap. ! 
S N Si""" ^/>. , fiécle des grand* 
j jij» i^ lu hommes , des beaux ans & de 
Î!jt.-+'^S**» la poUtefie : il fui marqué , il eft 
vrai , comme tous les autres par des calamités 
publiques & particulières , inféparables de 
Jà nature humaine ; mais tout ce qui peut 
coofolet les hommes dans la misère de leur 
condition faible & périiïable , femble avoir été 
prodigué dans ce fiécle. 11 faut voir maintenant 
ce qui fuivit.ce règne , orageui dans foa 
commencement , brUlant du plus grand éclat 
jwndam cinquante années , mêlé enfuite de 

Standes adverfitéi fit de quelque bonheur , & 
nilTant dans une ttillelTe affez fombre , après 
Aroir commencé dans des façons turbulentes. 
Al 
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S^r^ . Louis XV. éta'n un enfant orphelin. II eÛt 
Chap-I- jti trop long, trop difficile i& trop dangereux 
d'afTembler les étatf généraux pour régler les 
m^i a'è prétentions à U régence. Le parlement dé 
Loaii "'■' ''sy^nt (^éja donnée à deux reines ; il la 
XlV.ïaf- donna au duc d'Odéan». Il avait caffé le 
tt. Sept, tellatncnt de Louis Xllf. : il calTa celui de 
ï/'S. Louii XIV. Philippt duc d'Orléans , petit- 
fils de France , tut déclaré maître abfolu par 
ce même paileineiii qu'il envoya bientôt apr^s 
en exil. * 



* Après toDi lisabraidei minrdngei qu'on 1 été for- 
cé de ickvct dini Ici pcéiCDdoimimoiicidc Madame 
At Maiaiimn, & dan> lei nom de U Bctmnullt mftiitt 
éva (oa iii\itiaiaûU\tàtLemiXI\r.iiiitit{on, 
]e Icâeut ne (tn poinl Taipiit ^oe cet luttui ait ofé 
■Tsncei qoe 1* giindc fale iuu remplie d'officiett 
wnéi loua leBii lubitt. Cela n'cft pai Tiaî ; \y iiiis i 
il j mix beaucoup pins de gêna de lobc Si de limplet 
citoyens aned'officitiB'tliilIcappirenced'aucnnpaiiii 
cncai moK>a dt tumulte. U elïî été de la plH gianda 
folie d'incroduiic des gens apoflés avec dci pilloleii, 
Ce de léioltet 11 ' ' ■- - - ■■ 

Aient du duc d' 



» Iti e&iiis <\a\ liaient loui diîaoTéi ca 
ic d'Ontani. U n'y avait luioni du pataït 



pleine d'offideis aitnéi foui leuii habii) , eS liiji dci 
iDémoiici de la tJgcncc & 4e la nt de Philiff Suc 
d'OiIJans ; oDriagct dei léntbies impiimii en Hol- 
lande S( leœplis de faulTetéi. 

L'anieut des mémoiiei de Mifiircinii aTiucc qUc U 
fTÎfiimi Lniirr . h pt.miir fi/^iat it Maifni , «i 
fl^.^Ti mimttii Jrr^JfimbUi iiaiint frtii M ft ii- 
tlmr tsKin II d-a d'OrtUni. 

U j avait en tSex un piilideiii de Luhm ; idali qui 
■'était que ptjfideni auxEnquètef St quiuefemflaij 
de tien' il n'y a jamais eu de piemiet pt^lidciH in 
MaifuHi. C'éllîc aloii CUudt ii Utfmit éix DOm 
VAvimx qui avait cciie place. M. d< Abi/â» , beau- 
Âeie du maitcbal de Vi//<r>, ciaitpi^lïdcnt lUotiiett 
fie itci-at(scbé au duc d'Oiléàos. Cétaii chci lui qu«' 



jkCoo^Ic 



DE Louis XV. ? 

/Pour mieux feoi'ir par quelle faïUté avait- • ' — 
gle les affaires de ce monde font gouvernées , Ch*»- I- 
il faut remarquer que l'Empire Oitoraaii , 
qui avait pu attaquer l'empire d'Allemagne 
pendant la longue guerre ae 1701. attendit 
la concluiion totale de la paii générale , pour 
faire la guerre contre Jes chréiieni. Les turcs Gnetra 
s'emparèrent ai fé ment en I7H. du Polopo- "l* ''*'■ 
nèfe, que le célèbre Aforo/ni , furnomnié le ^^'lÊ" 
poloponifia^ue , avait prit fur eux vers la fin "ulqui* 
dti dis.feptiéme fiécle « & qui était relié aux «q ,^, j, 
vénitiens par la paix de Catlovits. L'empereur 
garant de cette paix fut obligé de fe déclarer 
contre les turcs, te ptioce Eugèae qui les. avait, 
déjà battus autrefois ^ Zema , pafTa le Da- 
nube , & livra bataiiie , près de Peiervara- 
din , au grand-vifu AU , favori du fultan 
jéchmtt Ilî. , & remporta la viâoiie la plus 
figoalée. ., , 

Je niiTqait 4e C*»i!Uc avait (iimgj te plan de la 
ifgencE iTcc q-jelqiici aairct cooEdcn* dn piinM< II 
avait paiole d'-iiit gaide des (tem > Bc mourut quel- , 
(jne temi apiti. Ce roui des ^11 publics dont j'ai iti 
lémoÎD , tt qui le iionrcni dan) les métnoiies ma- 
aufciiii du maiichal de VllUrs, 

Le compiUieur des mémoiteide M*iiittiiai »faat« 
i cette occslîoii ^e dans le liiitt de Kafladt fait par 
le mai^thil de VUUn , 8c le Btince EDgcnc , i'V ■ 

Cela eft faux & abfurde^ Il n'y eut aucun article fccret 
dans le haii£ de B.a(iadi. C'ttali un traité de piix 
anibeniiqur. On n'ioiiTe des atiiclet fecreia qu'entre 
des confédéré) qui veulent cicbct leuis cr '--- 



c>Eiclatele di)cd'OrléiiiscacaideiiialbeuT> 

" 1 d'ilM- 

goe , compéiîtcut da l'empereui 'cfyitlii VI. avec le- 



été donner la Fiance i Pbiliffi Y. 1 



3Î 



tel on tiaitaii \ ^«&t été détruire l'édifice de la paix 
l'Urrecht , auquel on donnait la dernière main , ou- 
trager l'empereur , lenvêilêi l'équilibré de l'Euiopt. 
"- -'- jetnaii lien écùi de i>I|BS aUnide- 
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, 6 Siècle 

Chap. I- Quoique les détails n'entrent poim dans ms 
plan général , on ne peut s'empêcher de tap- 
porter ici l'aâion d'un français célèbre par le» 
ï j, j. avantures finguUères. Un comte de Banntval , 
Comte qui avait quitté le fervice de France fur quel- 
it Bon. quesmécontentemensdu miniflère, major g€- 
*""• netal alors fous le prince Eugint , fe fouv» 
' dans cette bataille entouré d'un corps nom- 

breux de janifTaîres ; il n'avait auprès de lur 
2ue deux cent foldats de fon régiment ; il ré- 
fla une heure entière ; & ayant éié abattu' 
d'un coup de lance , dix foldats qui lui ref- 
taient le ponerent à l'armée viâorieufe. Cs- 
tnême homme profcrit en France , vint en- 
fbil« fe marier publiquement à Paris ; & queU 

Îues années après il alla piendre le turban à 
)onftaniinople , oii il e(V mort bâcha. 
Lg grand-TÎilF AU iai blefTéà mort dans 
la bataille. Les mœurs turques n'étaient par> 
encor adoucies; ce vifir avapt d'eupîrer fir 
ntafîacrer un général de l'empereur qui était. 
Ibn piilbnniw. * 
,-,, Lannée d'après , le prince Eafine afliég^a- 
VîOoiie) Belgrade , dans laquelle il y avait près de- 
dujiiioct quinze millehommes de garnifon ; il fe vit, 
Xugèac. Jni.i))£nieafBégé par une a rroée innombrable 
de turcs , qui s'avançaient contre l^on camp , 
fit t{ui l'environnèrent de tranchées ; il était 
précifêment dans la fituation oii fe trouva 
Céfar en alCégant Atéxie ', il s'en tira com- 
me lui ; il battit les ennemis , & prit la ville * 
toute fen armée devait périr , mais la difci- 
plirfe militaire triompha de la force & du 
nombre, 
fais Ce prince mit le comble à fa gloire par la. 

IJ'fc it- Il t-lp^elllil firtiMrr. 
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DE Louis XV. 7 

Ï»x de PafFaToviiz , qui donna Belgrade & 
émifvar à l'empereur; niais les veniiiens , ^''**'^ 
pour qui ou avait fait la guerre , furent aban- 
donnéf , & perdirent la Grèce fans retour. 

La face des affaires ne changeait pas moins 
entrâtes princes chrétiens. L intelligence 6c 
l'union de !a France & de l'Efpagne , qu'on 
avait tant rédouiée & qui avait alarmé tant 
d'états , fut rompue dès que Louis XIV. eut , 
tet yeux fermés. Le duc dOrléans régent de ^'Ë'"** 
France , qooiqu'irréprochable fur les foins de ^j^^ "* 
la confervation de fon pupille, fe conduifit i;^„^ 
comme s'il eût dil lui fuccéder. Il s'unit ét.roi. ' 

tentent avec l'ADgktetTe , réputée l'ennemie 
aaturelle de la France ; & rompii oiivene- 
0iem avec la branche de Bourbon qui régnait ' 
à Madrid : & Phitipp* V, qui av4it renoncé à 
la couronne de France par L pa'uc , excita , ou 
plutôt prêta fon nom pour eiciter des fédi- 
tions en France, qui devaient lui donner 1» 
f^ence d'un pays où il ne pouvait régner. 
Amfi , après la mon de Louis XIV. loutei 
les votis , toute* Les négociations , toute \» 
politique changèrent dans fa famille & chez 
tous les princes. 

Le cardinal AUtéroni , premier minière Albétonl 
d'Erpagne , fe mit en tête de bouleverfer 
r£urope , & fut fur le point d'en venir ^ 
bout. 11 avait en peu d'années rétabli les fi- 
nances & les forces de la monarchie efpa^ 
gnote ; U forma le projet d'y réunir la Sardai- 
gne qui était alors à l'empereur , & J» Si- 
cité , dont les du» de Savoie étaient en pof 
fedion depuis la paiy d'Uttscht. U allait chan- 
ger la conftitutien de l'Angleterre , pouf 
l'empêcher de l'oppofer à fes delTeins ; & dans 
la mime vnë il était prêt d'eicitec en France 
«M eifiic àvilei U négotiiaii à la fois avec 
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— la Porte Ottomans , avec le Ciar PUrrt le 
^ !■ Grand, & avec Charlti XII. Il italt prêt d'en- 
gager les lurcs à renouveller la guerre contre 
Tempereur : & Charlts XII. réuni avec le Czar 
devait mener lui-même le prétendant en An- 
gleterre , & le rétablir fur le trône de fe» 
p£res. 

Ce cardinal en même tems foulevait la 
Bretagne en France, & déjà il faifaii filer 
fecreiiement dans le royaume quelques trou- 
pes déguifées en fauz-fauniers , conduites par 
un nommé Colincri , qui devait fe joindre aux 
révoltés. La conrpitation de la duchelTe di» 
Maine , du cardinal de Polignae , Si de tant 
d'autres , était prête d'éclater ; le deffein était 
d'enlever , fi on pouvait , le duc d'Oléani , 
de lai ôier la régence , & de la donner aa roi 
d'Efpagne Philippt V. Ainfî le cardinal jII- 
bèrord , autrefois curé de village auprès de 
Parme, allait être à ta fois premier minillre 
d'Elpagne & de France , & donnait à l'Euro- 
pe entière urie face nouvelle. 

La fortune & éranouir toiK ces vaftes pro- 
jets , une Timple courtifane découvrit à Paris 
la confpiraiion , qui devint inurile dès qu'elle 
fut connue. Le roi de Suède qui devait met- 
tre le prétendant fur le irâne d'Angleterre « 
fut tué en Norvège. Cependant une partie de» 
projets à'ÂSiiioiu commençait ^ s'cfleâuer , 
tant il avait préparé de relToit). La âotte qu'il 
avait armé defceadit en Sardaigne dès l'an- 
née 1717- Si. laréduifit en peu de jours fout 
l'obéiltance de l'Efpagne : biencdc après elle - 



t'empara de prefque toute la Sicile en 1718. 

Mais jlliironi n'ayant pu réudîr , ni à 

fcmpêcher les turcs de confommer leur paix 



d'empereur Chsrlti VL , ni iltiftkerdef 
guerres civiles en Frmce , Se eaAogltterrei 
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deLouisXV. f- 

vît 5 la fois l'Empereur , le rigent de France =3=S 
& le roi Georgt I. réuais contre lui. ^hap. i-^ 

Le régent de France fit h guerre à l'Erpa- Ldé- 
ne de concert avec les Anglais , de forte que g"" ^ic 
U piemieie guerre entreprilê par Louit Xy. '°'" |* 
fut coatre fon oncle , que Louit X1V> avait l°" jjJv 
établi au prix de tant de faog ; c'était en effet j, eacnt 
une guerre civile. au toi 

Le roi d'Efpagne avait eu fein de faire il 'effi- 
peindre tes trois fleur» de lys fur tous les dra- 8°* «■■ 
peaui de fon armée. Le même maréchal def^** .^* 
EtrvicK qai lui avait gagné des batailles pour ^y. 
sSermB' fon trône , commandait l'armée rran- 
Çaife. Le duc de Lyrin fon âls était o£ciei 
êénéral dans l'armée efpagnole. Le père ex- 
porta le fils par une lettre pathétique à bietv 
faire fon devoir contre lui-même. L'Abbé 
Dubois , depuis cardinal , enfant de la for- 
tune comme Alhi'oai , & aulli fingulier que 
lui par fon caïaâère , dirigea toute cette en-> 
feprife. 11 était alors fscréiaire d'état. Ce fut 
la MotU'Houdan qui eoinpofa le manifeile 
qui ne fut ligné de perfonne. 

Une flotte anglaife battit celle d'Efpagne 
auprès de MefBne , & alors tous les projet» 
dn cardinal Àlbéront étant déconcertés, ce- 
miniflre regardé fut mois auparavant comme 
l£ plus grand homme d'état qui eût jamai» 
été , ne paiïa plus alors que pour un téméraire 
& un biouillon. Le duc d'Orléans ne voulut 
donner la paiz^ Philippe f. qu'à condiiioir 
qu'il renverrait fon miniAie ; il fut livré par chftrc 
le, roi d'Efpagne aux troupes françaifes ,. qui d^Albé< 
le conduiGreni fur les frontières d'Italie. Ce ""•'• 
Hiême homme étant depuis légat à Bologne , 
&Loe pouvant plus entreprendre de boulever- 
(er des royaumes , occupa fon loifir à tentée 
de.déuiHï^ la république de Sùnt Mario. 
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, 16 Siècle 

Cependuit il réfulta de lou* fes grandi de^ 

*""*'■'■ feins ; qu'on s'accorda d& donner la Sicile ï' 
l„Q, l'empereur Châties VI, 6c la Sardaigne aux 
ducsde Savoie, qui l'ont toujours poifêdée de- 
puis ce tems , & qui prennent le titre de loi» 
de Sardaigne ; mais la inaifon d'Autriche » 
perdu depuis la Sicile. 

Ces Évinemens publics font afîes connus ^ 

mais ce qui ne t'eltpas & qui ell trè>-vraî , 

c'efl que quand te régent voulut mettre pour 

condition de Ta pair qu'il marierait l'a hlle y 

Mlle, de Afontptnfier , au prince des Adurie» 

Don Louis , & qu'on donnerait l'Infante 4'Ef- 

pagne au roi de France-, H ne put y parvenir 

qu en gagnant le jéfuite A'Aubanion , confef^ 

Rérili- 'eur de Phtlippt V. Ce jéfuite détermina )e ro» 

fioD de d'Efpagne à ce double tnariaee , mais ce fut 

J» «on- à condition que le duc d'Orléans , qui s'étale 

AvW ^^"^''^^ contre les Jéfuites , en deviendrait le 

lippe.' ^o'^fleur , & qu'il ferait enregillrer la conf- 

''^ titution. 11 le ptotiiit , St tint parole. Ce fon«i 

lï Couvent le? fecrets relTorts des «ands chan- 

gemens dans l'état fit dam l'égiire. L'Abb& 

Dabois dêfigné archevêque de Cambrai , con- 

duiGi feul' cette affaire , Se ce fiit ce qui lut 

valut le cardinalat. Il tît enrégifirer la bulle 

puretnent 8c Cmplement , comme on l'a déj* 

dit , par le grand eonfeit , ou ptûtât mal* 

gré le grand confeil , par les princes du - 

iang , les ducs & pairs , les maréchaux d* 

France , les confeillers d'état 1^ les maîtres de» 

requêres , & fur-tout par le chanceUer à'A- 

jvf^fdu lui'même , qui avoit été fi long- tems 

contraire à celte acceptation. L'abbé Oulois 

obtint même une réiraâaiion du cardinal da 

ifaaUlts, Le régent de France dans cette ia> 

tem» par le» 



irigue fe trouva lié quelque tem* par I 
Beoies hitéiâu arec le iéfuiie i'AuJhmiaw 
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PhUlppt V. commençait à être attaqué ^^=9* 
f une me1anct>lîe , qui jointe à fa dévotion , le Ch»p. % 
portait \ renoncer aux embarrat du trAne 8c 
a le tjlïgher à- fon fils aini doa-Lovii , projet 
qu'en eftiet il eiécuta' de{>un en 1714. Il 
conlia ce Tecfet ^ A'Àubanton. Ce jéfuite trem- 
bla de perdre tout fon cridh quand bn P^î- 
KDt ne ferait plut le maître-, & d'Sire réauil ï 
le faivte dans une folitude. Il révéla au duc 
i'O'lians ta coti&flîon de Philippt V. ne dou- 
Uat pai que ce prince ne fit tout fon pollî- 
fale pour empêcher le roi- d'C-fpagne d'abdi' 
tjner. Le régent avait des yuës contraires : il 
«Qt été content que fon gendre f&t roi , & 

Îu'uo jéfuite qui avait tant gêné fon goût dans 
ifFaire de la conflituiion , ne fût plus en état 
de lui nrefcrire des conditions. Il envoya I» 
lettre A'Aubamon au roi d'Efpagne. Ce mo- 
■larqae montra froidement le lettre \ fon con- 
Meut , qui tombï éranoui , & mourut pew 
(fetemi après. " 



^Ce hh Te trouve ittelU dam l'Hiffoiie ctfik d'E& 
p|ne icàxe par Sdiviit , impiim^e arec li permiflion' 
fn loi ^'Erpigne lui-oijme i elle doir Cite dint la 
Mljoibtquc deacoidelteislPii»' Od peut la lire k 
^ P»ge lo4- de la IV. p»Bie. J'en ai II copie eirne te» 
aaiii. Celte peifidic de d'^it'ifM plui commuoa 
V'on ne croii , cil connue de plus d'un gund d'E£ 
Waequii'aitïftr. 
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CHAPITRE II. 

^ulte du Tableau de tEurops. Régence 
du Duc d'OrUans. Syfiême de Lava 
B ou Lafs, 

CE qui étonna le. plus toutes lea cours de 
l'Europe , ce fut de voir quelques tetn» 
après en 1714. St 171^. Philippe V. Se. C/iatU* 
VI. , autrefois 11 acharnés l'uncanue l'autre, 
maintenant étroitement unis ; & les affaires , 
forties de leur route naturelle , au point que 
le miniflère de Madrid gouverna une année 
entière la cour de Vienne. Cette cour , qui 
n'avait jamais eu d'autre intention que de fer- 
mier à la tnairoo françaifed'Efpagne tout ac- 
cès dans Vlialîe , fe laifTa entraîner loin de feft 
propres fentimens , au point de recevoir un 
S\iAePhilippi f.fit A'F.UfabcihAe Parme fa 
féconde fémtne, dans cette tnêine Italie, 8? 
dont on voulait exclure tout français & tout 
«rpagnol. L'empereur donna à ce his puiné de 
fon concurrent , l'inveftiture de Parme & de 
Plaifance & du grand duché deTofcane: quoi- 
que la fuccellion de ces états ne fût point ou- 
verte I Don Carlos y fut introduit avec fir 
mille efpognots ; & il n'en coijta à l'Efpagne 
que deux cent mille piftoles données à Vienne. 
Cette faute du confeil de l'empereur ne fut 
pas au rang dts fautes heuteufes ; elle lui coûta 
plus cher dans la fuite. Tout était étrange dans 
cet accord ; c'était deux maifons ennemies , 
qui s'unifTaieni fans fe fier l'une à l'autre ; 
c'était les anglais , qui , ayant tout fait pour 
détrôner Philippi f, 8t lui ayant vivbâ 
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Minorque & Gibraltar , étaient 1« médiateurs ~ 
de ce traiié ; c'était un hollandais , Rîpptrda , 
derenti duc & tout-pnilTant en Efpagne , qui 
Je figoait , qui fiit difgracié après l'avoir fignè , 
& qui alla mourir enîuite dans le royaume de 
Maroc , oii il tenta d'établir une religion nou- 
velle. 

Cependant en France , la régence du duc 
i^Orléans , que les ennemis fecreis & le bou- 
leverfement général des finances devaient 
rendre la plus orageufe des régences , avait 
été la plus paifible & la plus fortunée. L'habi- 
iode que les français avaient prife , d'obéir 
fom Louis XIV, , fît la fureté du régent & la 
tranquillité publique. La confpiration , diri- 
gée de loin par le cardinal Albéroni , & mal 
tramée en France , fut dilEpée aufli-tôt que 
formée. Le parlement , qui , dans la minorité 
de Louu XIV, , avait fait la guerre civile pour 
douze charges de maîtres des requêtes , & qui 
avait cafTé les telHmens de Louis XIII. & de 
£0111/ XlF. avec moins de formalités que ce- 
lui d'un paniculier , eut à peine la Uberté de 
foire des remontrances , lorfqu'on eut aug- 
menté la valeur numéraire des efpéces trois 
fois au-delà du prix ordinaire. Sa marche à 
pied , delà grana'chambce au Louvre , ne lui 
attira qjie les railleries du petite. L'édit le' 
^lus îtiiofle qu'on ait jamais rendu , celui de 
défendre à tous les habitans d'un royaume d'à. 
voir chez foi plus de cinq cent francs d'argent 
comptant , n'excita pas le moindre mouve- 
ments La difelte entière des eipécei dans lé 
public ; tout un peuple en foule fe preffant 
pour aller recevoir à un bureau quelque mon- 
noye néceflaire à la vie, en échange d'un papier 
décrié dont la France étoil inondée ; plulieurs 
f iioyeas écrafôs dans cette foale -, & leurs eau 
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'" ■ — davres portas par 
«^'■•'■prodoidrent pas 

Enfin ce fameui fyflt 
devoir 



le peuple au pala»roya],lie al 

une apparence de fedition. | 

ylléme à^taw, qui fembUit i 

égence & l'iiat , foucint en I 



effet l'un & l'autre par des conféquences qoe 
perfonne n'avait prévues. 

La cupidité qu'il réveilla dans tontes les 
conditions , depois le plus bas peuple iufqu'aux 
«nagiArats , aux évéques & aux princes , d£- 
•tourna tous les «rprits de toute attention au 
iien public & de toute vue politique & ambi- 
rieufe , en les rempIiCTanc de la crainte de per<; 
dre & de l'avidité de gagner. C'était un jei^ 
nouveau & prodigieux , ob tous les cjtoyen^ 
.pariaient les uns contre les autres. Des joueurs 
achatnés ne quittent point leurs cartes pouc 
'troubler le gouvernement. Il arriva , par u« 
preftige dont les relTorts ne j>urent êire viGblea 
-qu'aux yeux les plus exerces & les [Hus fins , 
.qu'un fyfiême tout chimérique enfanta uq 
commerce réel , & fit renaître la compagnie 
des Indes , établie autrefois par le célèbre 
Colbtrt , & ruinée par les guerres. £nfin , s'il 
y eut beaucoup de fortunes particulières dé> 
truites > la nation devint bientôt plus com> 
metçante & plus riche. Ce Tyliême éclaira les 
«fprits , comme les guerres civiles aiguifent les 
courage). 

Ce fut une inaladie épidémique qui fe rit- 
pandit de France en Hollande & en Angleiet^ 
te ; elle mérite l'attention de la poflèrité ; cac 
ce n'étaii point rintér£t politique de deux ou 
trois princes qui boulevetfail des nations. Les 

Îieuplesfeprécipitetentd'eux-mêmes dans cette 
blie , qui enrichit quelques familles , Se qui 
-en réduifit tant d'autres a la mendicité. Voici 

ÎLielle fui l'origine de cette démence piicédiQ 
L fuirte de tant d'autres folies. 
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' -^Tn tcoSais nommé Jean Law , qM nous ^^^™ 
Bommonj Jtait Laft , * qui n'avait d'autre Ch«'-«* 
métier que d'être grand joueur & grand caku- SjrlHaie 
1 lueur , obligé dehiir de la grande Bretagne ■l' ^'" 
\ pour un meortre , avait dès long-tems rédigé •« ^û. 
le plan d'une compagnie , qui payerait en 
billets les dettes d'un état , & qui le remb'our- 
fetait par les profits. Ce fyûeme était très- 
compliqué ; mais , réduit à fet juftes bornes * 
il pouvait être très- utile. Cétait une imitation 
delà bantpie d'Angleterre , 6c de fa compa- 
jmt des Indes. Il propofa cet établilTement 
«a duc de Szvoîe , depuis premier roi de Sar- 
daigne , .ViSor AuuiUt , qui répondit au'U 
fl'énit pas aflez puilTant pour fe ruiner. 11 le 
'nat propofer au contrôleur • général Du 
Utrttt ; mais c'était dans le tems d'une 
S^tré malheureufe où toute confiance était 

Etdnë ; & la bafe de ce fyâême était la con- 
nce. 
£n£n , il trouva tout favorable fous la ré- 

Eceda duc d'Orléans; deux milliards de 
u à éteindre , une paix qui laifliait du loi- 
lîran gouvernement, un prince & un peuple 
amoureux des nouveautés. ( 

- U établit d'abord une banque en fon propre 
>anieni7i6. Elle devint bieniàt un bureau 
{inéial des recettes du royaume. On y joignit 
OM compagnie du MiffîlSpi , compagnie tk>iH 
*>) (ùùn elpéier de grands avantages. Le pu- 
blic , fêduit par l'appas du gain , s'emprefi» 
d'acheter avec fureur les aâions de cette com- 
P>S^ Bi de cette banque réunies. Les riche^ 

V^ On le dit fili d'na otfévie dini Jet m^inolrf i in- 

' Wélti de 11 itgCDM. On ipptlle cd ingl»ii oife'vte 

^^/mi,h , un dtpnfitùce d'argent , cfe£c« d'ageu 

* tlWBgC 
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■ ■ ■ - fes anpiraviAt relTerrécs par la défiance , cîrJ 

Chap.1L culerent arec profufîon ; les tnticti doublaient** 

quadruplaient ces richefTes. La France fiit 

ttès-ricne en effet par le crédit. Toutes les 

{>rofel1ions connurent te tu>e ; Sa il palTa chez 
es voifins de la France , qui eurent part à ce 



La banque fut déclarée banque du roi en 
1718. Elle fe chargea du commerce du Séné- 
gal. Elle acquit le privilège, de l'aucienne 
compagnie des Indes fondée par le célèbre 
Coittrt , tombée depuis en décadence , & qui 
«vait abandonné fon commerce aui négocions 
de St. Malo. Enfin elle fe chargea dei fermet 
générales du royaume- Tout tut donc entre 
Tes mains de l'écolTais La/s , & toutes les fi- 
nances du royaume dépendirent d'une com^ 
pagnie de commerce. 

Cette compagnie paraiflànt établie fur de & 
vaAes fondemens , les aâions augtneuerent. 
vingt fois au-delà de leurpremiere valeur. Le 
duc d'Orlëani fît fans doute une grande faut» 
d'abandonner le public à lui-même. Il était 
mfé au gouvernement de mettre un (rein à 
cette frénéfie ; maîi l'avidité des coortifans fie 
fefpérance de profiter de ce défordre empê- 
chèrent de l'arrêter. Les variations fréquente» 
dans le pris de ces effets ptoduiTireni ' à des 
hommes inconnus des biens immenfes : plu-, 
fleurs en moins de fix mois devinrent plus. 
nches que beaucoup de princes. .Zafi féduic. 
lui- même par fou tyMate , & ivie de rivreOie. 
publique ic de la tienne , avait fabriqué ian(- 
de billets , que la valeur chimérique des ac- 
tions valait en 1719., quatre-vingt fois tout 
l'argent qui pouvait circuler dans Te royaume». 
Le gouvernement rembQiu^i en papier tout 
les rentiers de l'état. 



, DE Louis ÎÉV. 17' ^. 

%e régettt ne pouvait plus gouverner un« — _ 

machine ft immenfe , fi compliquée , & dont Ch*e-IC 

le'mouvemeni rapide femraînait malgré lui. 

Les anciens financiers & les gros banquiers 

téunis épaifecent la banque royale , en^ tirant 

fiir elle des fommes "" 

chercha à convertir Te 

la difpropoTtîoii était i 

tout d'un coup ; le ri 

par des arrêts , qui 1' 

plus que du papier ; 

mençait à fuccéder à . l 

Ce fur alors qu'on do 

leur général des finan 

dans le tems qu'il 1 

rempUt ; c'était en I' 

vesfion de toutes les i 

8c des finances du ro; 

de lems d'écoffais de 

turalifation ; de prott 

vamurier , feigneur d 

de banquier, minière 

dans les falles du palais royal , fuivi de ducs- 

& pairs , de maréchaux i 

ques. Le défbrdre était : 

ment de Paris s'oppofa 

ces innovations , & it fut 

fin dans la même année, 

cration publique , fiir ol 

qu'il avait Touluemtchii 

Kverfé. Il partit datis uni 

lui prêta le duc de Bourton-Condé , n'empor- 

tînt avec hii que deux mille louis d'or , pref^ 

que lé feul réAe de'fon opulence pï(ragete. ' 

Les libelles de ce temsi-lï-aécufem le r^t Dm^ 
{ent <le'«'Àré eiAparé- de • fo ut l'argent dîi ^,°'' 
roymme-yaaries vues dëTon'amBinôh »& çV""^ 
îlell certain qu'il «ft ni(ïrt"ètMfeité de lept igami^ 
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■frr!^ mitUbnt exigibles. On âccufait tafi d'ivoif | 
CHALlUfaU pafler pour Ion profit les éfpeces de 1^' 
France dans les payi étrangers. Il a vécu quel^ 
âue letns à Londres des libéralités du martiuit 
de Lajf«i , & eft mon à Venife dans un état , 
à peine audelTus de l'iodigence. ]'ai vu fa.| 
veuve ^ Bruxelles aufTi bumillée qu'elle avait i 
été fiere & triotnphante à Paris. De telles rè» ' 
voknions ne font pas les objeis les motos utiles 
de l'hifloiie. 
?ci)e en Pendant ce tems la pefle défolaït la Pro- 
TrovtD- vence. On avait la guerre avec l'Erpaene. La 
"' Bretagne était-prêie à le foulever. U s'était 

fbimé des conrpiraiions contre le régeni ; 6c 
cepcndanuiil vint à bout prefque fans peine- 
de tout ce qu'il voulut au- dehors &au'dedans. 
Le royaume iiait dans une con&ifion qui £ai-> 
fait tout ciaiodré ,. & cependant ce fut le ter 
gne des plaifits & du luxe. 
Vil» U fallut, aptes la ruine du Yyftéme de £d//^. 
riformer l'état ; on fit U0 téceaTeinent de tou* 
tes les fotiunes des citoyens , ce qui était udq 
entrepcife non moins extraoïdiuûre que le 
fy&éme : ce (ut l'opération de finance & de ~ 
juRice la plus grande , & U p'u^ difficile qu'on 
ait jamais faite .chez aucun peuple. On la com^ 
tnença vetslaiin de 17x1. i^lle fut imaginée « 
lédigée & conduite par quatre * frères, qui 
jufques-làn'avoiem point eu de patt princi- 
pale aux affaires publiques ', & qui- par leur 
eéiiie&pat leurs travaux méritèrent qu'oi» 
leur contiât la fortune de l'état. Ils établireni 
alTez de bureaux de maîtres des requêtes , fie 
d'autres juges ; ils formeres; un ordre aflie^ 
sût , & àflez net , pour que le chao> fut dé. 
lirouillé; ^inq cent onze mill^ fi^neuf £11»^ 
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yefti , la plupart pères de famille , portèrent — -— ■ 
IniT fotiune en papier i ce tribunal. Toutes ''***'t, 
ces dettes innombraBIet fuient liquidées à près 
de feize cent trente un millions numéraires^ 
efiê£ti& en argent , dont l'état fîjt chargé. C'efl 
ainll que ânii ce jeu prodigieux de la fortuoe , 
qu'un étfi^nger inconau aralt fait jouer à toute 
une nation, f 

Après la deflruâion de ce valle édifies d& 
Lafs , fi hardiment conçu , & qgi écrafa fi>it 
architeâe , il lefla pourtant de (es débris une 
compagnie des Indes, qui devint -quelque 
t«ms la rivale de celles de Londres &-d'Anif- 
terdatn. 

La fureur du jeu des aâiont qui avait faïlV 
les français , anima auâj les hollandais & le» 
anglais. Ceux qui avaient obfervé en Francs 
les relToris par lefquels tant de particuliers 
avaient élevé des fortunes fi rapides & fi ito- 
menfes , fur la crédulité & fur la mifére pu* 
bliques , portèrent dans AmSerdam , dars. 
Rotterdam , dans Londres « le même anifice 
& la même folie. On parle encot avec éionne, 
vent de cestems de démence & de ce fléaii 



-( L'biibiîeD de tt régence Se cetni du doc d'Otl^gns. 
fitlest de ctite inadc affilie a?CG lulli p«u d< coq» 
noiflancc qjc de iou[cs Ict auirii ; its diftntqae^ 
toairàleur ginéiil M. de fifîsx/iiV, iiiit chimbtliin 
du duc d'Ortfani : ili prennCDi an écrivain obfcBi 
■omin^ La Jmcbn-f , pour Lu JiKcbirilc tiéfbijer des 
peiiet' Ce foDi dci hviH de HalUmAt- Tous iiouie- 
iCEdani ane Goniinuiiion de rhiftoiie noivciftllc 4«- 
BinigKt Scjfuit , im^iimcc en 17^1. cbcz l'Hntari i, 
Ainfleidam,queleiiuidifl="riini-Cii«dt',piCB>i«rmi- 
niflre «près te duc d'OrlÉani . fit hirir U chimu di 
Chmiitti irftni mt-Hà d»frti^h icit3inii : vaut J 
TciKE qoe £h0 iviii vingt siiUioM (àt Ja banqs*- 
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: politique ■, mais qu'il cA peu confidérabté 
I' en comparaifon d« guerres civiles , & de 
celles de religion qui ont ii long- tems enfan- 
glanté l'Europe , 8t des guerres de peuple k 
peuple , DU plûiài de prince à prince , qui 
dévalent tant de contrées ! Il fe trouva dans 
Londres & dans Rotterdam des charlatan* 
qui firent d et dupes. On créa des compagnies 
et des commerces imaginaires. Amlterdaai 
fut bientôt défabufé. Rotterdam fut tuini 
pour quelque tems. Londres fut bouleverfé 
pendaiH l'année 1710. li réfulta de cette msJ 
nie en France & en Angleterre > un nombre 

Srodigieux de banqueroutes , de fraudes , 
e vols publics &C particuliers , & toute I4 
dépravation de mœurs 'que produit uneL-cupi- 
dhé effrénée. 



CH ADITRE Iir. 

Suite du TaBleau de t Europe. Cardindun- 
Duhoif , & F':tuTy, Abdication de Fie* 
ter Amed/e , &c. 

IL ne faut pas paflèr fous filence le mintf- , 
tëre du cardinal £>).'(oi/. C'était le fils d'un 
apothicaire de Brive-U- gaillarde, dans le fond 
du DmouTin. 11 avait commencé par être 
. înflituteur du duc d'Orléans , & enfuite en 
Servant fon élève dans fes plaifits , il en acquit 
la confiance : un peu d'efprit , beaucoup 
de débauche, de la foupleiïe , & fur- tout 
le goût de fon maiite pour la fingulatilé , 
fireoi fa prodigieulê fbtiuiM : û ce cardinal 
premier miniûie aicatt Été un honoie gravt n. 
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cette fortune aurait «cité l'indignation , mab S:=S 
elle ne fut qu'un ridicule. Le duc d'Orléans fe C « a i". 
(ouait de fou premier mioiftre , & reffemblait ^^ 
a ce pape qui 6c fou porte-finge cardinal, 
"• itie * " - ■' ■ 



Tout fe tournait en ea^eté & en plaifanterie 
dans la régence du duc d'Orléans : c'était le 
même efprit que du tems de la fronde , à U 
guerre civile près ; c'était le véiitable efprit 
de ta nation que te r^ent avait fait renaître 
après la févére triflede d» dernières années 

Le cardinal Duboii mourut d'une fuite de te tm- 
fes débauches. Il trouva un expédient pour diml 
n'être pas fatigué dans fes derniers momeni Duboii 
par des pratiques de relipon , donr on fait """" 
qu'il faifait peu de cas. Il prétexta qu'il y avait i"î'°* 
pour les cardinaux un cérémonial particulier , ccroii ' 
Cl qu'un cardinal ne recevait pas l'eittéme- rcifacie- 
onéUon 8c le viatique comme un autre hom- ntcm. 
ne. Le curé de Verfaitles alla aux informa- 
tions , 6c pendant ce tems Dubois mourut. 
Nous rimes de fa mort comme de fon minifli- 
le: tel était le caraélère de la nation. 

Le duc d'Orléans prit alors le titre de pre^ 171J, 
nùer minière , parce que le roi étant majeur o^cemh 
il n'y avait plus de régence ; mais il fuivit 
bientôt fon cardinal. C'était un prince à qui 
on ne pouvait reprocher que fon goût ardent 
pour les plaifirs & pour le» nouveautés. 

De toute la race de Henri IV. Philîppt 
d'Orléans fut celui qui lui reifembla le plus } 
il en avait la valeur , la bonté , l'indulgence « 
ta gayeté ,1a facilité , la franchife , avec un 
efprit plus cultivé. Sa pbylioaomie încom- 1 
parablement plus gracieule était cependant 
felle de Htnri IV. Il fe plaifait quelquefois à 
metue une fiaife > Se alon c'était Htwi If^, 
nsbeUî. 
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I Conii lut fuccJda ai J 
miniilère. Sa feule in- J 
efTet fatu délai la p»^ 1 
gnet au roi , en lui ap* 
d'Otléam. MaUcefac ' 
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— t-e duc de Bourbon Conii lut fuccJda ai 

' r. l'inflant même dans Ip miniilt 
irigue fut d'en faire drefTet f 
tente , & de la faire ligner a 
prenant .'a mon du duc d'Otléans. Mais ce fût 
toujours le fort des Condis de céder ^ des prê- 
tres. Hinri de Condi avait été accablé par le 
cardinal de RiehtUeu , le grand Condi enipri^ 
fonné par le cardinal Majarin , & le duc 
de Bouibon fut exilé par le caidinal de 

S'il y a jamais eu quelqu'un d'heureux fut 
la lerte , c'était faus douce le cardinal do- 
FUury. * On le regarda comme un homm^ 
des plus aimables & de la fociéié la plus détî- 
cieufe, jufqu'à l'âge de foixante & treize ans ^ 
& lorfqu'à cet âge , oU. tant de vieillards fe- 
reiirent du monde , il eut pris en main 1« 
gouvernemeni , il fut regardé comme un def 

Elus fages. Depuis 1716. jufqu'à 1741. , tout 
li prolpéra> U conferva julqu'à près de qua-> 
tre vingt-dix ans, une téietaine, libre , & 
capable d'afTairec. 

Quand on fonge > que de mille Coniempo» 
vains il 5' en a très- rarement un feul qui par- 
vienne à cet âge , on ell obligé d'arouer ,. 
que le cardinal de FUary eut une deftinée uni-* 
que. Si fa grandeur fui finguliére. , en c«t 



* Le tjgem en 17». >v*it fait le cardinal DnUit 
premier miniRiC' Ob \t compiliiclir 4ti mémoiiM de- 
iâtittim • t'U piîi qa* Lgu/i XIV. if tnt donné na 
petit bénéfice en t«9i'i.cet ■bbéDKtirf.ttDuoblciu^ 
•rail dii de lui 1 Uf l'tiatfu fiinc «x fimmti qu'il 

fiidjémtif f VoiU des ÛDgaUJits raifooÈ pour doo- 
net un biai^te- Feui-on fiiie pirlei linli /»'' Xtv. t 
& ce monirone jciiait-il li vuï Tni l'ibbi DiAiii f , 
B'iillean l'wbé C«hi< a'éuitiiiiQDCiu,niib>itBit 
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qu'ayant commencé fi tard , elle dura & long- ^^ 
tems Taiu aucun nuage , fa modiiation Scia C 
douceur de Tes mccuts ne le furent pas moins. ^ 
On lait quelles étaient les tichefles & la ma- 
gnificence du cardinal à'^mboi/e , qui afpi- 
lail à la tiare ; & la fimpUcité arrogante de- 
Ximenèi , qui levait des armées à fes dépens, 
& qui , vêtu en moine , difait (ui'avec Ion 
cordon il conduifaii les grands d'Elp^gne : an< 
connait le fade royal de- Richelieu , les richel^ 
fes p^odigieufes accumulées par Ma^arin. U~ 
leflait au cardinal de Fieury la difiinâion de 
I4 modefiie ; il iiit fimple & économe en tout , 
tam îamais fe démentir. L'élévation manquait 
à Ton caraâère. Ce- défaut tenait à des ver- 
tus , qui font la douceur , l'égalité , l'amour 
de l'ordre 6c de la paix : iLprouva , que le9> 
efptits doux & cenciiiam font faits pour gou- 
verner les autres. 

U-s'était démis Ifrplûtôi qu'il avak pu de 
Ion évËché de Fréjus , après l'avoir libéré de 
dettes paclbn économie, & y avoir 'tait beau- 
coup de bien par fon eTprit de concUiaiion. 
C'étaient là les deux^ariies dominantes dé 
foD caraâéie. La r«ifon qu'il allégua k fes 
diocéfains était l'état de fa lanté qui le mettait 
déformait daiutimpuiffanci de veillera fon trou- 
gtau. Mais heuteuliement il n'avait jamais été" 
malade. 

Cet évêché de Fréjus loin de la cour , dan» 
an pays peu agréable, lui avait toujours d^ 
plu. Il difait que , dès qu'il avait vu fa fem-r 
ne , il avait été dégoûté de fon .mariage , âc 
il figna dans une lettre de plailànteiie au car- 
dinal Quirini , FUury éyîqut de Ftéjm pat tiitr. 

11 fe démit vers le commencement cke 17151 
I<6auu^çlial de VUlffii » agii^ ,beaHi^j>.4» 
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-folUchatioiu , obrînt de Louis XtV, qn*!! 

t. nofflmît t'évSque de Ftéjus précepteur par 
fan codicile. Cependant Toicî comme le noU" 
veau précepteur s'en eiplique dans une lettre 
au cardinal Quirini. 

rai rtgrttti plut tTune fait U fotiiade dt 
Fréjtti. En arrivant , j'ai appris gat le roi itaic 
à Ctxtrimiti , & qa'il niavait fait Ckoimeur de 
mt nommer précepteur de fon peiitfili ; s'il avatc 
été en état de rdtnttndre , /* t aurais fupptii dt 
me diehargtr £ un fardeau qui me fait trembler f 
mais après fa mort oh n'a pas voulu m'icauttr :' 
■ été malade , & je ni me confoU point df 
ie ma liberté. 

1 confola en formant infenliblement 
fon élevé aux affaires , au fecret , à la probité, 
& coaferra dans toutes les agitations de la 
cour , pendant la minorité , la bienveillance 
du régent , & l'eftime générale ; ne cherchant 
point ï fe ^ire valoir , ne fe plaignant de 
perfonne , ne s'attiram jamais de refus , n'en- 
trant dans aucune intrigue ; mais il s'inflrui* 
fait en fecret de l'a dmini H ration intérieure du 
royaume & de la politique étrangère, 11 6t 
defirer à la France , par la circonrpeÛioo de 
fa conduite , par la (eduAion- aimable de fon 
efprlt , qu'on le vit à la tête des affaires. Ce 
fut le (econd préceptenr qui gouverna la 
France : il ne prit point le titre de oremier 
niniflre , & fe contenta d'être ^folu. Son 
adminifttation fut moins conteflée & moini 
enviée que celle de Rickelien fie de Ma^arih 
dans les tems les pins heureux de lenri minijV 
tirej. Sa place ne cnangea rien dans fes moeurii 
On fut étonné que le premier mi niftre Ha. \t 
plus aimable des counifans. & le plus déHmé* 
reHé. Le bien de l'état s'accorda long-tem^ 
»vec fii-aH»Kr«iQD. Oa f riit-befoin d« «ett« 
paui 
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pais qbll aimait , & tous les minifttes éiran- -■■ " ■ '* 
^rs crurent qu'elle ne ferait îamaii rompue Chaf. 
pendant fa vie. '•'• 

Il lailTa tranquillement là France réparer fes 
pertes & s'eatichîr par un commerce immenfe^ 
fans faire aucune innovation , 6c traitant l'état 
comme an cotps puifTant & robufle , qui fe 
rétablit de lui-même. * 

Les affaires politiques rentrèrent infen(îbl&- 
inent dans leur ordre naturel. Heureufement 
pour l'Europe, le premier minillre d'Angleter- 
re, Aai«rr^<i//i(i/c, était d'un caraSère auflî 
pacifique ; & ces deux hommes continuèrent à 
maintenir prefque toute l'Europe dans ce repos, 
«ju'elte goûta depuis la pais d'Uctecht jufqu'en 
17J3. i repos qui n'avait été troublé qu'une 
fois par la guerre palTagere de 171S. Ce fiit 
un tems faeureui pour toutes les nations , qui 
cultivant à l'envt le commerce & les ans , ou- 
blièrent toutes les calamités palTéei. 

En ces tems-là le formaient deux puilTan- 
ces , dont l'Europe n'avait point entendu par- 
ler avant ce fiécle. La première était la Ruf- RuOïe 
fie 1 que le Czar Pltrre le grand avait tirée de ^ f ■"'l*- 
la barbarie. Cette puiflance ne confiflait avant 
lui , que dans des déferts immenfes & dans 
un peuple fans loix , fans difcipline , fans 
connoiflances , tel que de tout tems ont été 
les Tartares. Il était fi étranger à la France 8c 
. fi peu connu, quelorfqu'en i663. Louis XIV. 
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il aviit Que modtllîe itxjt > & l'antie Flmrj ai 

aodcflje d'un smbilicnx habile. 

Part. /. C 
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— — avait reça ane ambalTade MofcovSte, on cilé^ 
ch AP. bra, par une médaille , cet^énemem, com- 
III' Die l'ambafTade deî Siamois. 

Cet empire nouveau commença i influer 
(m toutes les afFaires , & k donner des loix au 
nord , après avoir abattu la Suéde. La féconde 
puifTance , établie à force d'art & fur des fon- 
demens moins vafles , était la Pruiïe. Ses for- 
tes fe préparaient & ne fe déployaient pas 

La maifon d'Autriche était reliée k peu-près 
dans l'état oh la paix d'Uirechc l'avait mife. 
L'Angleterre confervait fa puifTance fur mer , 
&laHollande perdait infeniiblememla Tienne. 
Ce petit éiai , puifTant par le peu d'indnftrîe 
des autres nations , tombait en décadence , 
parce que fes rorfins faifaient eus-m^mes le 
commerce, dont il avait^té le maître. La Suéde 
lan^uilTait. Le Danemarck était flc^HTant. 
L'Efpagne St le Portugal fubfiftaient pat l'A- 
mérique. L'Italie , toujours faible , était di- 
Vtfée en autant d'états qu'au commencement 
' du fiécle , fi on excepte Mantouë , devenue 

patrimoine autricbien. 

La Savoye donna alors un grand fpeâacle 
au monde , & une grande leçon aux foure- 
Abdica- rains. Le roi de Sardaigne , duc de Savoye , 
tioA de ce Vidor-Amidéi , lant&t allié , tantôt enne- 
Vlâor- n,i de |a France & de l'Autriche , & dont l'in- 
**".*' certitude avait paffé pour politique, lafté des 
^(^ïc , affaires & de loi-méme , abdiqua par un ca- 
fte, piiceen 1730., à l'âge defoixante-quatre ans, 
la couronne qu'il avait porté le premier de fa 
famille , St fe repentit par un autre caprice us 
an après. La fociété de fa maîtrefTe devenue 
fa femme , la dévotion & le repos , ne purent 
faiiifaire une ame occupée, pendant cinquante 
ans , dei affaires de l'Europe. Il fit voit quelle 
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vtt la TaiblefTe humaine , & combien il eft dif- 

'ficile de remplir fon coeur fur le trône & hor» C h » ». 
du trône. Quatre Ibuverains dans ce Tiécle re- 
noncèrent à la couronne ; Cknjline , Ca/imir , 
Philippe V. & Viaor-Âmcdie. Pkiiippi V. ne 
reprit le gouvernement que malgré lui. Caji' 
mir n'y penfa jamais. Ch'ijiint en fut tentée 

Suelque tems , par un dégoût qu'elle eut à 
.orne. Amidii feul voulut remonter par ta 
force fur le ttône que Ton inquiétude lui avait 
fait quitter. La fuite de cette tentative efl con- 
nue. Son fïls , CharUt-Emanuel , aurait acquis 
une gloire àu-deïïus des couroiyies , en remet- 
tant à Ton père celle qu'il tenait de lui , (î ce 
père feul l'eût redemandée, & £i la conjonâure 
des tems l'eût permis ; mais c'était , dit-on, 
nne maîtrefle ambitieufe qui voulait régner, 
& tout lé confeil fiit forcé d'en prévenir les 
fiiites fiiiiefles , & de faire arrêter celui qui 
avait été fon fouverain. U mourut depuis en £,q.,j. 
prifbn. Il efl très- faux, que la cour de France fonne- 
'^ouiui envoyer vingt mille hommes , pour ment it 
défendre le père contre le fils , comme on l'a ""' ^' 
dit dans des mémoires de ce tems-là. Ni l'ab- ][!rj?ie 
diCaiion de ce toi, ni fa tentative ipour repren- 
dre le fceptre , ni fa piifon , ni la mort , ne 
caufereni le moindre mouvement chez les na- 
tions ToiHaes. Ce fut un terrible événement 
qui n'eut aucune fuite. 

Tout était paifible depuis la Ruflîe jufqu'à 
l'Efpaene , lorftiue la mort A'Auguftt JI- rot 
àe Pologne , éleâeur de Saie , replongea 
l'Europe dans les diffenfions , & dans les 
tnalbeurs , dont elle eA fi rarement exempte> 
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CHAPITRE IV- 

Stampts Ush^insifi deux fois Roi de Polo- 
gne , & deux fois depoffed/. Guerre de 
1734. /..i Lorraine réunie à la France. 

LE roi StMifl-is , beau- père de Louis XV. ; 
déjà nommé roi de Pologne en 1704. , fiit 
élu roi en 1733. de 1& manière la plus légitime 
& la plus folemnette. Mais l'empereur Char- 
Us VI. fit procéder k une auire eleâîon , ap- 
ELtyéèpar Tes armes Se par celles de la Ruflïe. 
e fils du dernier roi de Pologne , éleveur 
de Saxe , qui avait époufé une nitce de Char- 
Us', yi. , l'emporta fur (on concurrent. AinG 
la maifoD d'autriclie , qui n'avait pas eu le 
pouvoir de fe conrecver t'Efpagne & les Indes 
occidentales , & qui , en dernier lieu , n'avait 
pu même établir une compagnie de commer- 
ce ï Ollende , eut le crédit cTôter ta couronne 
de Pologne au beau -père de Zouw XV.Va 
Fiance vit renouvelter ce qui était arrivé ait 
prince de Conty , qui folemn elle ment élu, mais 
n'ayant ni argent ni troupes , & plus recom- 
mandé que fbuteuu , perdit le royaume oti il 
avait été appelle. 

Le roi Staaifias alla à Danuie IbutenSr fou 
Zle£tion. Le grand nombre , qui T'avait choifi , 
céda bientôt au petit nombre qui lui était con- 
traire. Ce pays , ob le peuple eft efclave, oii 
la nobleffe vend fes fuCTrages , oîi il n'y a 

I'amaîs dans le tréfor publia de ouoi entreteaîr 
es armées , oii les loii font lans vigueur , 
oii la libellé ne produit que diviftonsj ce pays, 
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diï-je , fe vantait en vain d'une noblefle bel- — •' 

liqueufe , qui pem monter à cheval au nom- ^^~' ' 
bre de cent mille hommes, Di» mille RuCTes 
firent d'abord dirparaître tout ce qui ftait 
alTemblé en faveur de Staaijliu. La nation 
Polonaife , qui un fiécle auparavant regardait 
les RulTes avec mépris , était alors intimidée 
& conduite par eux. L'etnplte de RuICe était 
devenu formidable , depuis que Pîrrre tt grand 
l'avait formé. Dix mille efclaves Ruffes difci- 
plinés difperfercm toute la noblefle de Polo- 
gne ; & \k toi Stanifltt:- f renfermé dans la 
ville de Dantug , y (ut bientôt afiiégé par une 
armée de Rufl'es. 

L'empereur d'Allemagne , uni avec la 
RufSe , était sûrdu fuccès. Il eût fallu , pour 
tenir la balance égale , que la France eût 
envoyé par mer une nombieufe armée : 
mais l'Angleterre n'aurait pas vu ces prépara- 
nh immenfet , fans fe déclarer. Le cardinal 
de FUury , qui ménageait l'Angleterre , ne 
voulut ni avoir la honte d'abandonner eniiére- 
ment le roi SianiJUs , ni bazarder de grandes 
forces pour le fecourir. 11 fit partir unet'feadre 
avec quinze cent hommes, commandée par un 
btigadier. Cet ofiiciet ne crut pas que (a com- ^^ ^,^_ 
■niluqn fût férieufe : il jugea , <fuand il fut dinai de 

rès de Dantzîg , qu'il faciifieraii fans fruit Flcuiy 
ies foldats -, & il alla relâcher en Danemarck. cnyojre 
Le comte de Plilo , ambalTadeur de France "î"'"" 
auprès du roi de Danemarck , vit avec in- f^^n,,;, 
dignation cette retraite , qui lui paraifTait conue 
humiliante. C'était un jeune homme , quliicme 
joignait à l'étude des belles- lettres & de lan>'"e 
philofophie des fentimens héroïques , dignes "|flt». 
d'une meilleure fortune. Il réfolut de fecoutir 
Dantiig contre une armée avec cette petite 
troupe , ou d'y pétii. Il écrivit , avant de 

Ci 
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7 s'embarauer, une lettre à l'un des fectilaires 

C H AT, d'état , laquelle finifTaic par ces mots : u je 
"' n Tuis (tir que je n'en reviendrai pas ; je voui^ - 
» recommandeaiafeinme&jnes enfans. u 11 
. aniva à la fade de Dantzig , débarqua Se at- 
taqua l'armée Ruffe ; il y périt percé de coups- 
comme il l'avau prévu. Sa lettre arriva avec 
la nouvelle de (a mort. Dantzig fut pris ; l'am-- 
bafTadeur de France auprès de la Pologne , qui 
était dans cette place , fut prilbnnier de guerre 
La lêie malgré les privilèges de fon cataâère. Le roi 
iM toi Sianijlas vit fa tête mife à prix par le général 
St^r,in« desruffes le comte de Munik, dans la ville 
■"^ * de Dantiig, dans un pays libre, dans fa. 
'" * propre patrie, au milieu de la nation qui 
l'avait élu fuivant toutes les loix. 11 fut obligé 
de fe déguifer en matelot, & n'échappa qu'à 
travers les plus grands dangers. Rematquoni 
ici que ce comte maréchal dé AJunM qui le 
pourfuivaii li cruellement , ia\ quelque tems 
après rélégué en Sibérie , où il vécut vingt an> 
dans une extrême' tnifére , pour reparaiite 
enfiiite avec éclat. Telle eft la viciflitude des 

I.«pri ^ l'égard" des quinze cent français qu'on. 
ftarViFi' *^^" '"' imprudemment envoyés contre une 
tititéi 1 armée entiét-e de ruQcs , ils firent une capitu- 
ïcitr;- tation honor^ible ; mais un navire dc^ullie 
bourg a. ayant été pris datis ce tems-lk même par un. 
'" "" vaiffeaii dû roi de France, les quinze cent 
&i '"" hommes furent tranfportés & retenus auprè» 
Doiiîc. ^c Petersbourg : ils pouvaient s'attendre à 
£tre inhumainement traités dans un pays qu'on 
avait regardé comme barbare au commence- 
ment du fiécle. L'impératrice Anne régnait 
alors , elle traita les officiers comme des am- 
balTadeurs, & fii donner aux foldafs des rafraî- 
chifTemens & des habits. Cette gétiéroûté inouïe 
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jurqu'alors , était en même^tein) l'effet du "'"* 
prodigieuï changement que le Czar Pierre p"* 
avait fait dans la cour de Ruffie , & une ef- IV. 
pêce de vengeance nolile que cette cour vou» 
îaii prendre des idées défavaniageufes fous lef- 
quelles l'ancien préjugé des Dations l'envifa- 
geait encofe. 

Le minillère de France eût entiéremeiit 
perdu cette réputation nécelTaiie au maintien 
de la grandeur , û elle n'eût tiré vengeance 
de l'outrage qu'on lui avait fait en Pologne , 
mais cette vengeance n'était tien , fi elle 
n'était pas uiUe. L'éloignemenc des lieux ne 
permettait pas qu'on le portât fur les mofcoyi- 
tes ; & la politique voulait que la vengeance 
tombât fur l'empereur. On t'exécuta eoicace- 
œent en Allemagne & en Italie. La France 
s'unit avec l'Elpagn» & la Sardaigne. Ces itoi» 
pui^ances avaient leurs iotétèts divers, qui 
tous concouraient an même but , d'affaiblir 
l'Autriche. 

Les ducs de Savojre avaient depuis long. 
lems accriï petit-a-petit leurs états, tantôt en 
donnant de fecours aus empereurs , laniâi en 
fe déclarant coo'te eux. Le roi Charlti-Emar 
nui/efpérait le Milanais ; & il lui tut promb 
par les Biiniflres de Vetfaille» & de Madrid. 
Le roi d'Ëfpagne' PAilippe V. , ou plùiàt la 
reine Elifabtih dt Parme .l'on époufe , efpérait 
pour Tes enfans de plus grands établi iïemens 
que Parme & Plaifance. Le roi de France n'en- 
vifageait' aucun avantage pour lui que fa pro- 
pre gloire, l'abaiffement de fe> ennemis & le 
liiccls de fes alliét. 

Perfonne ne prévoyait alors, que la Lorraine 

dût £tre le fruit de cette guerre : on e(i pref- 

que touiours mené par tes événemens , & ra- 

feœeiit ob les dirige. Jamais négociation ne 

C4 



I- Cookie 



ji Siècle 

^ii^-i^^ fat plus protnptenient terminée , que celle qaî 
C H A p. unifTait ces trois monarques. 
* ^' L'Angleterre & la Hollande , accoutumée» 

depuis long- tem» à fe déclarer pour l'Autrichs 
contre la France , l'abandonnèrent en cette 
occalion. Ce tut le fruit de cette rêpuiaiion 
d'équité & de modération , que la cour de 
France avait acquife. L'idée de Tes vues pacifi- 
ques & dépouillées d'ambition, enchaînait en- 
cor Tes ennemis naturels , lors même qu'elle 
fâiraii la guerre ; & rien ne fît plus d'honneur 
au miniflère , que d'être parvenu à faire com- 
prendre à ces puifTances que la France poa> 
rail faire la guerre à l'empereur , fans alar> 
mer la liberté de l'Europe. Tous les potentats 
regardèrent donc tranquillement Ces fuccès ra- 
pides. Une armée de français fut maîirelTe de U 
campagne fut le Rhin , & les troupes de Fran- 
ce , d'Ëfpagne & de Savoyê jointes enfemble^ 
'"*j furent les maîtreffes de l'Italie. Le maréchal de 
".%' ri//dri déclaré génétaliffime des armées fran- 
cbil d« Ç3)fe , efpagnole & piémootaife , finit fa 
TilUri- glorieufe carrière à quatre vingt- deu« ans , 
après avoir pris Milan. Le maréchal de Coigni, 
fon fuccefl'eur , g^agna deux batailles , tandis 
que le duc de Moaiemar , génial de* efpa- 
gnols , remporta une vjéloire dans le royaume 
de Naples, à Bitonto, dont il eut lefurnom. 
C'efl une récompenfe que. la cour d'Ëfpagne 
lionne fouvent à l'eiemple des anciens romains. 
Dan Carlos , qui avait été reconnu prince hé- 
réditaire deTofcane , fut bientôt roi de Naples 
& de Sicile, Ainfi l'empereur ChaiU, VI. per- 
dit prefque toute l'Italie , pour avoir donné un 
foi \ la Pologne : & un fïls du roi d'Ëfpagne 
eut en deux campagnes ces deux Siciles , prifes 
& reptifes tant de foi* auparavant , & l'objet 
continuel de l'attention de la nuifon d'Aui^ 
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che pendam plus de deui fiécles. ^^™^ 

Cette guerre d'Italie efl la feule qui fe foii C h a p. 
teiminée avec un fuccès folide pour tesfraii- IV. 
fais depuis Charitmagnt. La raifon en efl qu'ils S*d1d 
avaient pour eux le gardien des Alpes , de- guciie 
venu le plus puiffani prince de ces contrées ; """l'^t 
qu'ils étaient fécondés des meilleutes troupes £°°',^i^ 
d'Erpagne , & que les aimées fuient toujoura btuienfe 
dans l'abondance. poai I» 

L'empereur fut alors trop heureux de teca- Ei"i«- 
voii des conditions de paix que lui offrait la 
France viâorieufe. Le Cardinal de FUury , 
niiniAre de France , qui avait eu la fagelTe 
d'empêcher l'Angleietre & la Hollande de 

Ï rendre parc à cette guerre , eut aulG celle de 
1 terminer beureufecneDi fans leur ini 
tion. 

Par cette paix , Don Carlos fut n 
de Naples & de Sicile- L'Europe ^ait déjà 
accoutumée à voir donner & changer des états. 
On alTigna à Franqoii duc de Lorraine , gen> 
dre de Fempereur CAarlei FI. , rbéritage des 
Midieis , qu'on avait auparavant accordé à 
Vtit Carlos ; & le dernier grand duc de ToC- 
cane près de fa £n , demandait ^fi on ni lui 
deimtrait pas un Iroifiéme hiriùir , fii ^uel en- 
fant l'empîrt 6/ la France voulaient lut faire. 
Ce n'eA pas que ie grand- duché de Tofcanefe 
legaidât comme un fief de L'empire ; mais 
l'empereur le regardait comme tel, auâi' bien- 
que Parme & Plaifance , revendiqué toujours 
par le Saint Siège , & dont le dernier duc de 
Parme avait fait hommage au Pape : tant les 
droits changent félon les lems. Par cette paix 
ces duchés de Parme & PUifance , que les 
droits du fang donnaient à Don Carlos fils d« 
Philippe V, & d'une ptiacefTe de PartoearfuKnt. 



]K Google 



34 SlICLE 

— cédis à l'empereur ChatUt VJ. en proprijrf; 
Le roi de Sardaigne duc de Savoye , qui 
avait compta (cir le Milanais auquel fa mai- 
fon toujours agrandie par degrés avait deputt 
long-teins des prétentions , n en obtint qu^inc 
petite partie , comme le Novatois , le Torto- 
nois , tes fie& des Langhes, Il tirait Tes droits 
fur le Milanais , d'une fille de Philippi II. 
toi d'Efpa^ne , dont il defcendait. La France 
avait aum l'es anciennes prétentions , pat 
Louit X !. héritier natuiel de ce duché. 
Philippe y. avait les lîennes , par les inféo- 
dationi renouvellées à quatre rois d'Efpagne 
fes ptédécefTeurs. Mais toutes ces préteniîont 
cédèrent à la convenance & au bien public. 
L'empereur garda le Milanais; ce n'eft pas 
un fief dont il doive toujours donner l'invelli'* 
ture: c'était originairement le royaume de 
Lombardie annexé à l'Empire, devenu enfuite 
un Beffous le^ Vifeomiii & fous les Sforeeti 
St. aujourdhui c'eft un état appartenant à l'em- 
pereur ; état démembré à la vérité , mais qui 
avec la Tofcane & Maniouë rend la maiioB 
impériale très puidanie en Italie. 

Par ce traité , le roi Sianijlas renonçait an 
royaume qu'il avait eu deux fois, &, qu'on 
n'avait pu lui confetver ; il gardait le titre 
de roîi II lui fallait un autre dédomma* 
eemeni ; & ce dédommagement fut pour la 
France encor plus que pour lui. Le car* 
dinal de fliury fe contenta d'abord du Baï> 
rois , que le duc de Lorraine devait don- 
ner au roi Stanifl^u , avec la reverfion à la 
couronne de France , & la Lorraine ne devait 
£tre cédée que lorfoue Ton duc ferait en pleine 
poiTeflion de la Tofcane. C'était faire dépeit- 
ate cette cellion de la Lorraine de beaucoup 
de hasards. C'éiùt peu ptofiier des plusgrant^ 
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.liiccïi , & des conjotidures les pltis favora- — 
tles. Le garde des fceauï Chauvtlin encou- C 
lagea le cardinal de Fltwy \. fe ferrir de Tes 
avantages ; il demanda la Lorraine aux mê- 
mes conditions que le Barrois , & il l'obtihi. 

11 n'en coûta que quelque atgeni comptant', 
& une penfion de trois raillions cinq cent mille 
livres , faite au duc Françoii , jufqu a ce que 
la Tolcane lui fût échue. 

Ainfi la Lorraine fut réiipie à la couronne 
krévocablemem : réunion tant de fois inutile- 
netit tentée. Par là un roi Polonais fut tranf- 
planté en Lorraine ; & cette province eut 
pour la dernière fois un fouverain réfidant 
chez elle , & il la rendit heureufef La maifon 
régnante des princes lorrains devint Ibuve- 
rame de la Tofcane. Le fécond ôls du roi: 
d'Efpagne fut transféré' à Naples. Oïl aurait 
pu renouveltet la médaille de Tr^jan , rtga^ 
aJSgnaia , Us trànis donnés. 

. Tout ""refta paifible entre les prîncej chré- 
lîens , fi on en excepte les querelles puiffante* 
de l'Efpagne & de l'Angleiene pour le com- 
merce de l'Amérique. La cour de France- 
cominua d'être regardée comme l'atbiire de- 
TEurope, 

L'empereur faifait la guerre aux Turcs , 
fans confultet l'empire ; cette guerre fut mal- 
heureuCe : Louh Xy. le tira de ce précipice 
par fa médiation ; & M. de Villtncuvt , fon 
ambaOadeur à la Porte 0:tomane , alla e» 
Hongrie, conclure en 1739- avec le grand 
vifirTa paix dont l'empereur avait befoin. 

Prefque dans le même-tems, il pacifiait 
l'état de Gènes menacé d'une guerre civile ; 
ilfoumitâc adoucit pour un tems les Corfei 
qui avaient fecoué le joug de Gènes. Le mS- 
MK oiiaiûère étentlait fes foim tu GenivQ.^ 
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™ & appaifait une guerre civile élevée Auts ta 

p- murs. 

Il tnierpofaïl for- tout fe» bons offices entre 
l'Efpagne & l'Angleterre , qui commençaient 
à fe faire fur mer une guerre plus ruineufe , 
quelesdroîtt qu'elles fe difputaient n'étaient 
avantageux. On avait vu le même gouverne" 
ment en 173;. employer fa médiation entre 
l'Erpagne & le Portugal : aucun voifin n'avait 
à fe plaindre de la France , & tomes les na- 
tions la regardaient comme leur médiatrice 6e 
leur mère commune. Cette gloire & cette fé> 
licite ne fuient pat de longue durée. 

CHAPITRE V. 

Mort de ^Empereur Charles FI. La fuc' 
cejjîon de la ma'tfon d'Autriche difput^e 
far quatre puiffatices. La nine d'Hon- 
grie reconnue dans tous les états de fott 
père. La SiUfie pr'tfe par le rot de 
Pruffe. 

L'Empereur Ckurlis yi. mourut an moli 
d'oaobie 1740. à l'âge de cinquante- cinq^ 
ans. Si la mort du toi de Pologne ÀuguÛc il, 
avait caufé de grands mouvemens , celle de 
Charlts VI. dernier prince de la isaifon d'Au- 
triche , devait entraîner bien d'autres révo- 
lutions. L'héritage de cette maifon fembla 
fur-tout devoir ècretdéchiré ; il s'agiiïait de la. 
Hongrie fie de la Bbhème , royaumes long* 
teros éleétifs , que les princes autrichiens 
Rvaieni rendus héréditaires ; de la Suabe au> 
liichieime , appelles Auitiths aotéiieuie ; diq| 
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la Iiaiite & balte Autriche conqaifes au Xlil. ■ — 
iîécle; de la Siirie , de la Carincie , de la *'"*•' 
Carniole, de la Flandre , du Bu^au , des 
qaatre villes forefliÉres , du Brifeau ; du 
Frioul , du Tirol , du Milanez , du Mantouan , 
du ducbé de Parme i à l'égard de Naples & de ' 

Sidie , ces deux royanmes étaient entre les 
mains de Don-Carhs fils du roî d'Efpagne 
Philippe V. 

• Marie Thcrtfc , fille aînée de darlct VI. , 
fe fondait fur le droit naturel qui l'appellait à 
l'héritage de fon père , Ibr une pragmatique 
Iblemnelle qui confirmait ce droit, & fur la 
garantie de prefoue toutes le^ puiOances. 
CharUs Albttt éleâeur de Bavière demandait 
la fucceflîon en vertu d'un leflament de l'em- 
pereur Ferdinand l. frère de Charles- Oaint. 

Attgtifle m. Toi de Pologne , éie^eui de 
Saxe , alléguait des droits plus récens , ceux .j,. 
de fa femme même , fille ainêe de l'empereur 
Jofeph frère aîné de Charles VI. 

Le roi d'Efpaene étendait fes prétentions 
fut tous les états de la maifon d'Autriche , en 
remontant à la femme de Philippe II. , fille 
de l'empereur Max/miVjffl II. Philippe V. def- 
cendoit de cette princeffe par les femmes. 
Zouit XV. aurait pu prétendre à cette fuc- 
ceŒon , a d'aufiî gufies titres que perfonne , 
puifqu'il defcendait en droite ligne de la bran- 
che aînée mafculine d'Autriche par la femme 
de Louis Xm. & par celle de Louis XIV. ; 
nais il lui convenait plus d'être arbitre & 
proteâeur que concurrent ; car il pouvait 
alors décider de celle fucceflîon & de l'em- 
pire ,de concert avec la moiiié de l'Europe; ■ ^_ _- 

mais s'il y eût prétendu , il aurait eu l'Europe '^IK^'' 
\ combattre. Cette caufe de tant de têtes cou- 
lonnées fut platdée dans tout le monde chi^ 
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' — - — tien , -pu itt mémoiies publîcf ; tous- Iti 
*■'!.* ^' princes , tous les pairiculieis y prenaient in- 
létSt : on s'attendait à une guerre univerfèlle , 
mais ce qui confondit la politique humaine , 
c'efl que l'orage commença d'un cdié oii per- 
fbiyie n'avait tourné les yeux. 
Pd 10. Un nouveau royaume s'était £Ievé au com- 
jriDmide mencement de ce fi£cle : l'empereur Léopold , 
ViolTe. ulàni du droit que fe font toujours attribué (es 
empereurs d'Allemagne de créer des rois , 
avait érigé en 1701. la Pru{re ducale en royau- 
me en faveur de l'élefleur de Brandebourg 
Fidtric-GuiUaumi. La Pruffe n'était encore 
qu'un va{le défert , tain FidiricGuiU^umt II, 
foa fécond roi , qui avait une politique diffé- 
lente de celle des princes de ion tems , dé- 
penCa pris de vinei-cinq millions de notre 
.monnoye i faire défricher ces terres , à bâtir 
des villages , & à les peupler : il y fît venir 
des familles de Suabe & de r ranconie ; il y^t» 
tira plus de feize mille émigrants de Salo- 
bourg , leur fonrnilTant à tous de quoi s'éta- 
blir & de quoi travailler. En fe formant ainH 
un nouvel état , il créait , par une économie 
finguliere ■ une puilTance d une autre efpêce : 
«eoao- '' '''^'''>'' ^°'^* '^ '"'^'^ environ quarante mille 
mie du ^*^''* d'Allemagne en réferve , tantôt phis 
fécood tantôt moins , ce qui lui compofa un tréfor tm- 
loi de menfe en vingt-huit années de régne. Ce 
tioŒt' (ju'ii ng mettait pas dans Tes coffres lui fervaic 
à former une armée d'environ foixante & dix 
mille hommes choifis , qu'il difciplina lui-mê- 
me d'une manière nouvelle , fans néanmoins 
s'en fervir. Mais fon fils Fideric lU. fit ufa^e 
de tout ce que le père avoit préparé. 11 prévjt 
la confiifion générale , & ne perdit pas un 
moment pour en profiter. Il prétendoii en Si- 
léfie quatre duchés. Ses ayeux avaient renoncé 
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9 toutes leurs prétentions par des tranfaffions ^^^^ 
Téiietées , parce qu'ils étaient faibles; il (e^*i^'' 
trouva puiSant , & il les réclama. 

Déjà la France , l'ËCpagne , la Bavière * 
la Saxe fe remuaient pour aire un empereur^ 
La Bavière prenait la France de lui procurer 
au moins un partage de ta fuccefCon autri- 
chienne. L'élefïeur réclamait tous cet hériia- 
ees par (es écrits ; mais j) n'ofait les deman- 
der tout entier par fcs minières. Cependant 
Marit-Therèft , époufe du grand Duc de Tôt 
cane Françoit de Lorraine , Te mit d'abord en 
poiTeffioa de tous les domaines qu'avait laifTés 
iaa père ; elle reçut les hommages det états 
d'autriche à Vienne le 7. novembre 1740. 
Les provinces d'Italie , la Bohème , lui firent 
Imrs ferment par leurs députai ; elle gagna 
furiout l'efpiit dei hoagroii en Te foumettant ^ 

i prêter l'ancien ferment du rpï André II. 
fait fan Iiu, Si ntoiou qutlqu€i'uns lit mes Stimtnx 
picttffturs tn qutlqut ttms qui tt fait vtut en- ^agalitt 
fraindit VQt priviiègtj t ^nil vous fait permis 'qu'oe 
ttvtrtu dt celte promip , i vous & â vos dtf- °*l^;^^^ 
€tndûns , de vous défendre , fans pouvoir . être ' 
trtUis de rebelles. 

Plus les aysux de l'archiduchelTe • teiiw 
avaient montré de l'ébignement pour l'exé- 
cution de tell engagemens , plus aullî la dâ- 
narche prudente dont je vieps de parler , ren- 
dit cette princelTe axirèiHement chère anx 
bongrais. Ce peuple , qui avait toujours vou- 
lu fecouer le joug de la maifon d'Autriche , 
«mbraffa celui de Marie-Thirtft ; Si. après ' 
deux cent ans de féditions , de haines & de 

S lierres civiles , il paffa tout d'un coup à l'a- 
otation. La reine ne fut couronnée à Près- Qn^iti^s 
bourg que quelques mois après , le 14- Juin dcMatic- 
1J74I. £lle n'en fut pas moins fouv'etaine , Thtitfc. 
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^^^^ elle l'était déjà de tous les coeurs psr une âffa.- 
" y^' bilité populaire que fes ancêtres avaient tare? 
ment exercée ; elle bannit cette étiquette 8c 
cette morgue qui peuvent rendre le trône 
odieux , Tans le rendre plus refpeâable. L'arr 
cbiduche^e fa tante , gouvernante des pays- 
bas , n'avait jamais mangé avec perfonne* 
Maiie-TAèrefe admettait à fa table toutes les 
daines &tous les officiers de diftinflion : les 
déroutes des étais lui parlaient librement , ja- 
mais elle ne refufa d'audience , fie jamaJi ea 
n'en fottit mécontent d'elle. 

Son premier foin fut d'aETuret au grand duc 
de Tofcane fon époui , le partage de toutes 
fes couronnes fous le nom de Co-Rigtnt , fans 
perdre en rien fa fouveraineté , fit fans en- 
iraindre la pragmatique-fanâion : elle fe flat- 
tait dans ces premiers momens , que les di- 
gnités dont elle ptnait ce prince , lui prépa- 
raient la couronne impériale ; mais cette 
princelTe n'avoit point d'argent , fin fes trou- 
pes très- diminuées étaient difperfées danifei 
vafles états. 
FJdtiic ^ roi de PrufTe lui fit propofer alors qu'elle 
ïiitoide lui cédât la baffe Siléfie , fie lui oiFtit fon cré- 
ftuSt. àh , fes fecours , fes armes , avec cinq mil-' 
lions de nos livres , pour lui garantir tout le 
refte , & donner l'empire à fon époux. Des 
tniniCires habiles prévirent que û la reine de 
Hongrie refufoit de telles offres , l'Allemagne 
ieroit bientôt bouleverfée ; mais le fang de 
tant d'empereurs qui coulait dans les veines 
de cette PcinceSe.ne lui laifTa pas feulement 
l'idée de démembrer fon patrimoine ; elle 
était impuilTante & intrépide. Le roi de PrulTe 
voyant qu'en effet cette puiffance n'était alors 
qu'un grand nom , fie que l'état oii était l'Eu- 
fope , lui donneroit infaillible ment des alliés , 
marcha 
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nwcki en Siléfie au milieu du mois de dé- ■^-■ — 
tembre 1740.- ^ " * " 

On voulut mettre fur fes drapeaux cette p;n,„, 
devife : Pro Dio 6- patria : il raya pro Dio ,^\,„bn* 
dilant qu'il ne fallait point ainfi mêler te nom gaUu» 
de Dieu dans les querelles des hommes , & 
(ju'il s'agilToii d'une province , & non de re- 
ligion. Il fit porter devant ton régiment des 
Êardes l'aigle romaine épioyée en relief au 
mt d'un ^ton doré : celte nouveauté lui im-> 
pofoitla néceffité d'être invincible. 11 harangua 
fbo armée pour relTembler en tout aux ancien» ' 
Tomains. Entrant enfuite en Siléfie , il s'empam 
deprefmie toute cette province , dont on lui 
avait renifé une partie ; mais rien n'ciail encor 
dïddé. Le général Ntuptrg vint avec environ 
vingt-quatre mille autrichiens au fecouri de 
cette province déjà envahie : il- mit le roi de 
PnifTe dans la nécefliié de donner bataille ^■ 
Molvitz , près de la rivière de Neifs. On vit Banitls 
alors ce que valait l'infanterie prulCenne ; la ^^ MoV 
cavalerie du roi moins forte de prés de moitié *"^ 
qne l'autrichienne , fut entièrement rompue : 
là ptemiere ligne de fon infanterie fit prife 
en flanc , on crut la bataille perdue ; tout le 
bagage du roi fut pillé ; & ce prince en danger 
d'être pris , fut entraîné loin du champ de ba- 
taille par tous ceux qui l'environnaient. La fé- 
conde ligne de l'infanterie rétablit toutpat cet- 
te difcipline inébranlable à laquelle les foldats- 
ptniliens font accoutumést par ce feu coniinuet 
((u'ils font , en tirant cinq coups au moins par 
minute , & chargeant leurs fufilsavec leur» 
baguettes de fer en un moment. La bataille 
l))t gagnée: & cet événement devînt le fi^ul 
d'un embrafemem unlretfeL 
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CHAPITRE VI. 

X^ roi de Fratice s'unit mx rois de Prujfe & . 
de Potogn^pour faire élire- impereur l'é- 
U&nwf de Bavière-, Clmrles Albert. Ce 
prince efl décViri Hcatenant'ge'n&al du 
roi de France. Son éîeition , fes juccès 
& fes pertes rapides. 

L'Eurepe crat qae- It roi de Pniffle itaït- 
ài]3^ d'accord avec la France , quand il 
pïit la Silèffe ; on fe trompait', c'etï ce qui 
arrÎTe" prefque toujours , lôrfqo'on raifonne 
6' après ce qui n'eft que vraifemblable. Le toi 
àe PrufTâ hazardoii beaucoup', comme i 11' a- 
vona lui-même ; DTais ii prévit que la FVancfr 
tre manquerait pas unefi belle occafion de le 
iècondèr. L'intérêt de la Fïance ienfblait êtie- 
alors de favotifef contre l'Autriche fon an- 
cien allié réle£teut de Bavière , dom le père' 
avait tout perdu auncfoiï pour elle après ta- 
Katailled'HoftèdtJ Ce même éleÔeur de Ba- 
vière, Chârltt Aibttt , avùt été retenu prî- 
fonnier dans fon enfance par les 'autrichiens , 
guî lui avaient ravi iufï{u'à fon notn deSavitrej. 
ta Frarrce trotivah foir avantage à le venger ', 
il paràilTait aifé de lui procurer à la fws 1 em- 
pire Se une partie- de la faccedion amrichien- 
m ; par-là on enlevait- à la nouvelle mai. 
fon d'Autriche Lorraine cette filpétiorité que 
l'ancienne avait affefté fur tous les autres 
pbtentats de l'Europe : on aniamiffaif cette 
vieille rivalité entre lei Sourbuits St les j4u- 
trïehitni ; on faifart plus que Henri IF. & le 
cardinal de Rtckelitu n'avaient pu efpéter. 
Ftdttie m. en partant pour la SUéue , eo; 
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trevît le premier cette révolution , dont aucun S=S0 
fondement n'était encore jette : il eft fi vrai , C h a p. , 
qu'il n'avait pris aucune mefiire avec le cardi- ^^- 
nal db fUary , que le marquis de Btauvtau , 
envoyé parle roi de France à BctUd, pour com- 
plimenter le nouveau monarque, ne fçut, quand 
■1 vit les presiiers mouvemetts des troupes de 
Ptaffe , d elles étaient déclinées contre la Fran- 
ce ou ctHitre l'Autriche. Le roi Fidetie lui dit 
en panant : Je vaii , je croit , joutr votre jtu j 
fi Ut as me viennent , nous parlageToni. * 

'Cefutlàlefeul «Mnmencetneni de la négo- 
ciation encore éloignée. Le roiniâère de Fran- 
ce héfita long-tems. Le cardinal de FUury^ âgé Dîrw^n 
de 8v ^s t ne voulait commettre, nifa tépu- Gnga- 
tiùon , ni fa vieilleËb , ni la France , à une li«* 
guerre nouvelle. La pragmatiqse'fanéiion, fi- 
gnée &i autheMiquemeni garantie , le retenait. 

Le comte , depuis maréchal doc de Beile^ 
Jfitt & fon frète, petits- âls du fameux Foaqaei^ 
uns avoir ni l'un ni l'autre aucune inâuence 
dans les afTaites , ni encore aucun accès auprès 
du roi., ni aucun pouvoir fur l'erprit du c^tdî- 
aol de FUaty , firent résoudre cette entreprife. 

Le maréchal de BtUe-Ifle , fans avoir fait Hiié^ 
de grandes chofes , avait une grande réputa- chil de 
lion. Il n'avait été ni minillre ni général , & Bdle. 
paffait pour l'homnte le plus capable de con-^ * 
duire un état & une atmée : mais une fanié 
très- faible déiruifait fouveni en lui le ftuît de 
uni de taleni. Toujours en aâion , toujours 
pleia de projets , fon corps pliait fous les ef- 
ibru de fon ame ; on aimait en lui la poli- 
tefle d'un couttifan aimable , & la franchife 

» l.'«iiiei]i éiaic tu ce iMni-là Mtftès ia roi de 

Sffe.'tl ftat iflurer que le ntdinït de FInirj 'B'^^ 
Iftiilolnisciit i ^ad Eii^ il «Tait i fa>ie- 
■■\ - Pa 
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= apparente d'un foldat. Il perTuadait (ans s'et^ - 
^- primer avec éloquence , parce qu'il pataifTait 
iQUJours petfuadé. 

Son frère le éheratîer de Bcllt-IJlt avait 1» 
même ambition , les mêmes vues , mais en- 
core plus approfondies , parce qu'une Tanié 
|)lus lobufte lui permettait un travail plus infa- 
tigable. Son air plus fombre était moms enga- 
geant ; mais il fubjuguait lorfaue fon IVere in- 
ËBuait. Son éloquence refTemblait à fon cou- 
rage ; on y Tentait , fous un air froid & pro~ , 
fondement occupé , quelque chofe de violent ; 
il était capable de tout imaginei , de tout ar-r 
tai^erâc de tout faire. 

Ces deux hommes étroitement unis , plu» 
cncor par la conformité des idées que par le 
fang, entreprirent donc de changer la face- 
de rÉuTope , aidés dans ce grand defleia par 
une dame d'un efprit fupérieur. Le cardinal 
combattit ; il donna même au roi fon avis par 
écrit-. Se cet avis était contre l'entreprife. On> 
croyait qu'il fe retirerait alors ; fa carrière en- 
tière eût été glorieufe ; mais il n'eut pas la 
fotee de renoncer auminiflère & de vivre avec- 
lui-iiTËme fur le bord de fon tombeau. 

Le maréchal de BtllcIJlc & fon (rere arrai»* 
gèrent tout , & le vieux carctinal préfida à une- 
entreprife qu'il défaprouvait. 

Tout fembla d'abord favorable. Le maré- 
chal de BtlU-IJIe fut envoyé à Francfort , au 
camp du roi de PruS'e , & à Drefde pour con- 
certer ces values projets que le concours de 
tant de princes femblait rendre infaillibles. U 
fit d'accord de tout avec le roi de Prufle , fio 
le roi de Pologne éleâeur.de Saxe. Il négov 
ctait dans toute l'Allemagne : il était l'ame du 
parti qui devait procurer l'empire & des cou- 
roniies héréditaires àun prince qui pouvùt pea 
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par lui-même. La France donnait à la fois a ■• 

l'éleaeut de Bavière de l'araent , des alliés , *^ ^ J '' 
des fuffrages 8f des armées. Le toi, en lui en- 
voyam l'armée qu'il lui avaii ptomife , créa 
par lettres paternes " fon lieutenant-général 31. Juit 
celui qu'il allait faire empereur d'Allemagne. '74>< 

L'éleûeur de Bavière , fort de tant de fe- 
cours , entra facilement dans l'Autriche , tan. 
dis que la reine Marit-Tkéreft réfiftait à peine 
au roi de PrulTe. Il le rend d'abord maître de 
PalTau , ville impériale qui appartient à fon 
éréque ,.& qui fépate la haute Autriche de la 
Bavière. Il arrive à Linti , capitale de celte i]-Aoit* 
haute Autriche. Des partis pouffent jurqu'à 
trois lieues de Vienne ; l'alarme s'y répand ;, 
on s'^ prépare à la hâte à foutenit un fiége : 
on detTBtt un fauxbourg prefque tout entier , 
& un palais qui touchait aux fortiGcationi : otk 
ne voit fur le Danube que des bateaux chargés, 
d'effets précieux qu'on cherche à mettre en 
iùreté. L'éleâeur de Bavière 61 même faire 
une fommation au comte de KevinàulUr gou-. 
Yerneur de Vienne. 

L'Angleteiie & la Hollande étaient alors 
loin de tenir cette balance qu'elle avaient 
long'tems prétendu avoir dans leurs mains * 
les états généraux reliaient dans le fdence ila 
Tuë d'une armée du maréchal de MailUboh , 
qui était en Veftphalie , & cette même armée 
en imjpofait au roi d'Angleterre , cjui craignait 

rr les états d'Hanovre oîi il était pour lors, 
ivait levé vingt- cinq mille hommes poui 
Secoaiit Marit-IAérefi ; mais il (iit obligé de 
^. l'abandonner à la llte de cette armée levés 
pour elle , fie de lignei un traité de neutralité. 



* Qes i^iins u faicatrcclici ^aele ta.Ao&l 1741» 
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"Z J! n'y avait alors aucune puilTance , ni Jan» 

yi_ 'l'empire, ni hors de l'empiie 1 -qui foutînt 
cette pragmatique- fanâion, que tant d'états 
avaient garantie. Vienne , mal fortifiée par le ' 
: côté menacé , pouvait à peine réftûer : ceux 
qui connailTaient te mieux l'Allemagne & les" 
affaires publiques croyaient voir avec la prife 
de Vienne , le chemin fermé aux hongrais ,- 
tout le retie ouvert aux armées viâorieufes , 
toutes tes prétentions r^ées , & la paix rei^ 
due à l'Empire Si à l'Europe. 
CMr.ge p|„j jg ruine de Murii- Thirtft paraiffait iné- 
tic Tbé- vi'^b'c t V^'^* ^"^ ^^^ ^^ courage ; elle était) 
icTe. fortie d» Vienne , & s'était jetiée entre le» 
bras des bongraii ii fêvércment traités par fonr 
pete St par fes ayeux. Aynnt affemblé les qua- 
"' 'f' tre ordres de l'éiat à Presbôurg, elle y parut 
tenant entre Tes bras Ton fils aine preique en^ 
cor au berceau ; fitleur parlant eo' latin , lan- 
gue dans la{|uet!e elle s'expciinatt bien , elle 
leur dit à-pei»-prËs ces propres paioles : aian- 
deanie dt mis omis , pttfciutit par mti tnntmhi 
fillaijuce par mis plat prockis pùrtni , je n'ai dt 
ftffourct giie doia voire fidilili , dani votrt 
€Ouragt & darls ma canfliince ; ji mtii en va* 
maini la fille 6* /* ps de vat rois , çui aiieri- 
dtnt dt voat Iturfaiut. Tous les palatins atten* 
dris & animés , lireretit leurs fabres en s'é- 
criant : Moriamur pro regt neftfo Marta-Thr- 
r(/7<i ,' mourons poor nette- roi Màr'tt-Thi- 
rtfi. Us donnent toujours le titre de toi à leur 
reine. Jamais princeiTe en e^et n'avait mieux 
mérité ce titre. Ils verfaient àa larmes en 
faifant ferment de la défendre : elle feule te- 
tint les Tiennes ; mais quand elle fut retirée 
avec fes allés d'honneur , elle laiffa couler ta 
abondance les pleurs que fa fes|Deté avait re- 
tenue}. Elle éiait cnceijiie alo», Sx- il v'f. 
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avait pas long-tems qu'elle avait écrit i '* c h a ». 
ducheiTede Lorraine d btWe-meTe : Tîgnore VL ' 
etitoT s'il mt rentra uttt viVfl pour y fairt mti 

Dam cet état , etie «ccitail le xé\t de fes 
faongrais ; elle ranimait en fâ fa veut l'Angle- 
terie 6c la Hollande , qui lui donnaient des 
fecours d'argent: elle agirait dans l'empire: 
elle négDciait'avec le roi de Satdaigne , & f« 
provinces liii founiifFaient d« fbldats. 

Toute la nation anglaife s'anima en fa fa- Enilio* 
Tèur. Ce peuple 0*611 pas de ceu» qui atien- ^'1?* 
dent- l'opinion de leur maître pour en avoir f^„*,^ 
uite. Des particuliers proposèrent de faire un pomMi- 
dùn gratuit à cette ptineelTe. La ducheffe de lieThé- 
Malborov/', veuve de celui cpi avait combattu refe. 
pour CAarlet VI. , aiTembla les principales da- 
tiies de Londres % elles s'engagèrent à fournir 
cent mille livres fterling ; & la ducheffe en 
dépofa quarante ' mille. La reine de Hongrie 
eut la grandeur d'ame de ne pas recevoir cet 
argent qu'on avatt la générofité de lui offrir 'y 
elfe ne voulut que celui qu'elle attendait de 
la nation affemblée en parlement. 

On croyait que les-armées de France & de 
Bavière , viâorieufes' , allaient afBéger Vien- 
ne. Ilfaui toujours faire ce que l'ennemi crainte. 
C'était un de ces coups dicififs , une de ce» 
occafions que la fortune préfenie une fois St 
qu'on ne retrouve plus. L'éleâeur de Bavière 
avait ofé concevoir l'efpérance de prendre 
Vienne ; mais il ne i'était point préparé !k ce 
£ége ; il n'avait ni gros canons ni munitions. 
Le cardinal de FUuiy n'avait point porté fes- 
Tuës jufqu'à lui donner cette capitale : tes 
partis mitoyens lui plaifaieni : il aurait voulu 
dirirer les dépouilles avant de les avoir ; âc 
il ne prétendait pas que l'empereur qu'il faifàù 
■ût tonte la fucceflîon. 
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™^^ L'armée de Fiance , aus ordres ie l'élee^ 
V t '' ''*" "^^ Bavière , marcha donc vers Prague , 
aidée de vingt mille Saxoas , au mois de no- 
^*j vembre i74i< Le comte Maurice de Saxe ,. 
Si»'* ' ^''^^^ naturel du roi de Pologne , attaqua U 
ville. Ce général , qui avait la force du corps 
fingulieie du roi fon père 1 avec la douceur de ■ 
fon efprit&lamême valeur, polTédaît déplus 
EB171C. grand* talens pour la guerre. Sa réputation. 
"'J""*' Pavait fait élire d'une commune voix duc de 
Courlande ; mais la Ruflîe , qui donnait des 
loii au Nord , lui avait enlevé ce que le fuf- . 
frage de tout un peuple bi avait accordé : il 
s'en confolait dans le fervice des français & 
dans les agrémens de la focîélé de cette na^, , 
lion , ouï ne le connaifTait pas encore affez. 

Il fallait , ou prendre Prague en peu de 
jours, ou abandonner l'entreprife. On man- 
quait de vivres ; la faifon était avancée ; cette 
grande ville , quoique mal fortifiée , pouvait 
aifément fouienii les premières attaques. Le 
général Oplv'i , irlandais de naifTance , qui 
commandait dans la place , avait trois mille 
hommes de garnifon ; & le grand duc marchait 
au fecours avec une armée de trente mille 
hommes ; il était déjà arrivé à cinq lieues de 
Prague le 2<. novembre , mais la nuit même 
le) lançais & les faxons donnèrent l'alTaut. 
?'*S°^ Ils firent deux attaques avec un grand fra- 
«îé»litlV '^'" d'artillerie qui attira toute la garnifon de 
leur câié : pendant ce tems le comte de 
Saxe en filence fait préparer une feule échelle 
vers les remparts de la ville neuve à un en- 
droit ttès-éloigné de l'attaque. Monfieur de 
Ckevert alors lieutenant- colonel du régiment 
de BeaufTe monte le premier. Le (ilf aîné du 
maréchal de B^oglie le fuit : on arrive au rem- 
part 1 on ne uouve à quelques pas qu'une fen- 
tinelle 4 
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tînelle ; on monte en fouîe , & on fe rend S^^s 
maîire de la ville ; touie la gainifon met bas C h * ». 
In armes. OgUvi fe rend prîtonnier de guerre ^ ^ 
avec fei trois mille hommes. Le comte de 
Saxe préferva la ville du pillage ; & ce qu'il 
■ y eui d'dtrange , c'eft que les cottquiranj & Je 
peuple conquis furent pèle - mêle enfemble 
pendant tri>is jours , français , faioni , bava- 
rots , bohémiens étant confondu) , ne pouvant 
fe reconnaître , fans qu'il y eût une goûte de 
fâng répandu. 

L'élefleuT de Bavière qiri venait d'arriver 
an camp , Tendit compte au roi de ce fucci» , 
comme un général qui écrit à celui dont il 
Commande les armées: il fît fon entrée dans 
h capitale de la Botième le jour même de la 

Crife , & s'y âi couronner au mois de décem- 
le. Cependant le grand duc qui n'avait pu 
faaver cette capitale , & qui ne pouvait fub- 
fifler dans les enviions, fe retira au fudcll de 
la province , & laifl'a i fon frère ie prince 
Charles de Lorraine te commandement de Ton 
ïTinée. 

Dans le même-tem» le roi de Prufle fe ren- -JJ'^'.** 
dût maître de la Moravie, province fituée j "If, 
«lire la Bohème & la Siléfie : ainfi Marit-}'"^ 
m«/efefnblait accablée de tous c&iés. Déjà 
fon compétiteur avait été couronné archiduc 
d'Autriche à Lintz ; il venait de prendre la 
couronne de Bohème à Prague, & de-là il alla 
1 Francfort -. -jvoir celle d'empereur foui le 
nom de Charlti f^il. 

' Lematéchalde Brlle ■ IJ!e t[m Pavait fui vi 
de Prague à Francfort, lemblaitêtte plûiât 
ns des premiers éleâeurs qu'un ambafladeur 
de France. Il avait ménagé t;iutes les voix , 
& dirigé toutes les négociations ; il recevait 
ks honneurs dus au repréfentant d'un <oi qiû 
Part. l. E 
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^SSS donnait la couronaè impériale. L'éleâeur de. 
CKAP. Mayencequi préAde à l'éleâion lui donnait 
TI- la main dans Ton palais , 6c l'ambaCTadeur ne 
donnait la main chez lui qu'aux Teuis élec- 
teurs, & prenait le pas fur tout les autre* 
ftrinces. Ses pleins pouvoirs' furent ternis ea 
angue françaife : la çliancellerîe allemande . 
jurques- là avait toujours exigé que de telles 

?iéces lûfTent préfentées en latin , comme 
tant la langue d'un gouvernement qui prend 
ehiiles- le titre d'empire romain. ChatUi - Albtrt fiit 
Aibcti , jiu ig ^, janvier 1741. , de la manière la plus 
K^' "»ni">"e ^ '« P'us folemnelle ; on l'aurait 
cru au comble de la gloire & du bonheur, 
mais la fortune changeait , & il devitil un des. 
^lus infortunés princes de la tetre par fon 
élévation même. 

^: 

CHAPITRE VII. 

D^aflres rapides qui fuivent ht fuccès 
de l'empereur Châties -A0>ert de B*, 
viere. 

ON conamençaît à (eiitîr la faute qu'on 
avait faite de n'avoir pas atTez de cava- 
lerie. Le maréchal de StUi-ifltk^w malade 
à Francfort , & voulait a la fois conduite des 
négociations & commander de loin une arm^< 
La mefinielligence fe gliffait entre les puif- 
fances alliées ; les faions fe plaignaient beau- 
coup des prulQens, & ceux - ci des français , 
qui à leut tour les accufaient. Mot'k - Thértfe 
«ait fouienuë d^ fa fermeté , de l'argent de 
l'Angleterre , (I« celui de la Hollancfe & de 
Venife , d'emptuots en Flandie* > mais fur- 
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Kmt de Tardeur déferpérée de fei trpapet raf- T^TS 
ftinblén enfin de lowes pacis. L'armie frin- Chap. 
caife Cous des che& peu accrédités fit déirai- V- 
fait pat les fatigues, la maladie & la défer- 
tioD 1 lei recruëi venaient difficilement. Il n'en 
était pas comme des arméei de Guflavi Adot* ' 

fit , qui ayant coiMnetici fes campagnes en 
Allecoagne avec moins de lUi mille hommes , 
fs trouvait à la tête de trente mille , aiigmen- 
tam fes troupes dam le pays même à mefiire 
qu'il y faifaii des proer^. Chaque jour affai- 
blilTaii les français raioqueurs , Ôi fortifiait les 
aotrichieus. Le prince Charlts de Lorraine 
frère du grand duc était dat» le milieu de U 
Bohème avec trente - cinq mille hoiqqiei : 
lotis les kabitans étaient pour lui^ il ct^- 
mençaît à faire avec Juccès une guerre défen- 
fiTe,en tenant continuellement fon ennemi 
en alarmes, en coupant fes convois, en le 
harcelant fans relâche de tous les côtés par des 
nuées de houiards , de croates , de pandours , 
& de talpaches. Les pandours font des fcla-i ;»• 
vous qui habitent le bord ds la Drave , & de donti. 
la Save; ils ont an habit long; ÎIi portent 
ptofleurs pîAoleis à la ceinture , un fabre & 
un poignard. Les talpaehcs font une infanterie Talpi- 
honeraife armée d'un fufil, de deui pillolets , th««- 
Sc <ruii fabre. Les croates appelles en France cio«iet. 
travaiis , font des milices de Croatie. Les 
hoa^ards font des cavaliers hongrais , montés hoo- 
fur de petits chevaux légers & infatiga. ziidi. 
Mes ; ils défolent des troupes difperfées en 
ttop de poftes, & peu pourvues de cavalerie. 
Les troupes de France & de Bavière étaient- 
par tout dant ce cas. L'empereut Ckarlti Vil, 
avait voulu conferver avec peu de monde une 
vafte étendue de terrein , qu'on ne croyait pat 
la reine de Hongrie en état de repieodte :. 
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mais (out fut repris , & la guerreïîit enfin reJ 

C«AP. portée du Danube au Rhin, 

Le cardinal de Fltury voyanttant d'erpérao- 
FaHDci ces trompéei, tant dedéfaftres qui fuccedaient 
^*""' à de fi heureux commencemens, écdvit au gé- 
«["inï" "*"' ^^ KfÉmgféck une lettre qu'il lui fit ren- 
de Fleu- dre paf le maréchal de Sillt-IJIe mêtne ; il 
ty II. s'eicufait dans certe lettre de la guerre entre- 
Juillei prife , & il avouait qu'il avait été entraîné 
174*' au delà de fes mefures. Sitn dis gttii favtni , 
dit-il , eombitn j'ai été oppofé aux réfoluliont 
fut noui avons prijes , & qut j'ai été en quel-' 
fut fifon forcé d'y ccnfcntir. P^otre excelltnce 
iflinp iafi'uiu de tout ce qui fi pajfe pour ne 
piféivitter celui qui' mit tout en ativre pour 
t/éWitiiner le roi à entrer dans une ligue qui 
éioit fi contraire d mon goût & à mes pria- 

Pour toute réponfe , la reine de Hongrie fit 
imprimer la lettre du cardinal de Fleury. Il eft 
aifé de voir ^uels mauvais elfets celte lettre 
devait produire ; en premier lieu elle rejettait ' 
évidemment tout le reproche de la guerre fur ' 
te'génétal'thargé de négocier avec le comte 
àe Kan'igfcck , & ce n'était pas rendre la në- 
:. gociaiion facile que de rendre fa perfonne 
' odieufe : en fécond lieu elle avouait de la 
faiblelTe dans le miniflète , & c'eût été bien 
mal connaître les- hommes que de ne pas pré- 
ri > voir qu'on abufetait de cette faibleffe , que les 
•'■ ~ -alliés de la France fe refroidiraient , & que 
les ennemis s'enhardiraient. Le cardinal 
voyant la lettre imprimée , en écrivit une 
ieconde , dans laquelle il fe plaint au général 
Autrichien de ce qu'on a publié fa première 
lettre , & lui dit , qu'il m lui écrira plus dé- 
formais et qu'il oenfe. Cette féconde lettre lui 
fit-«tio9r i^lus de tort que la première. Il 1» 
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&défaTou«r tomes. deux dans c^tielquei pa- 

prêts publics, & ce défaveu (p« ne trompa C*ï 
perfonne , mit le comhle à les faulTes démat- ' ^^ 
ches , que les efpriis tes moins criiiques eicu- 
letent dans un homme de quatre- vingt fept 
ans fatigué des mauvais fuccès. Enfin l'empe- 
reur bavatoi> Et propofer à Londres des pro* 
jets de paix ; & fur-tout des fécularifitions 
d'évÉchés en faveur d'Hanovre. Le miniftère 
anglais ne croyait pas avoir befoin de l'eni]):;- 
reur pour-lei obtenir. Qn înfulia à Tes oAres 
en les tendant publiques ; & l'empereur fut 
réduit à défavouet Tes of&es de paix , comme 
le caidinal de FUury avait défavmié U 
guerre. 

La querelle alors s' échauffa 4) lus que jamais. 
La France d'un côté , l'Angleterre de l'autre , 
parties principales en effet lous le nom d'auxi- 
liaires , s'efforcèrent de tenir la balance i 
main armée. La maifon de Bourbon fut obli- 
gée pour la féconde fois de tenir tête à piefque 
toute l'Europe. 

Le cardinal de FUury , iiop âgé pour foU' 
• tenir un fi pefant fardeau, prodigua à regret 
les tréfors de la FiaDce dans cette guerre en- 
treprife malgré lui > & ne vit que des mal- 
beuis caufés pat des fautes. 11 n'avait îamais 
cru avoir beloin d'une marine : ce qui reflaït 
à la France de forces maritimes , fut abfolu- 
ment déttuit par les anglais ; & les provinces 
de France furent eipolées. L'empereur , que 
la Fiance avait fait , fut chaQÉ trois fois de 
fes propret éiats. ^ 

Les armes françaifes furent détruites en 
Bavière & en Bohème , fans qu'il fe donnât 
une feule grande bataille ; & le défaftre &t au 
point qu'une retraite dont on avait befoin , 
& qui paraiffaii impiaùcable > io^ regardée 
Ej 
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: comme un bonheur Tignalé. Le taaréchtl d* 

OHue- Stlit-IJUfaav» le relU de l'armie françaife 
*"'' affiégée dam Prague , & ramena environ' 
treize mille hommes de Piague à Egra , pal 
ttittath. une route détournée de trente-huit lieues , au 
»M'' milieu des gUces & i la vue des ennemis» 
Enfin ta guerre fut reportée du fond de l'Au' 
triche au Rhin. 
Mon du Le cardinal de fUury maatut au village 
citdinal ^'ifli ^ au milieu de tous ces défaflres , ÔC 
de Fleu j^jjj^j [gj ajfjirgj jg ja guerre , de la marine , 
'' de la finance 8c de la politique dans une crife». 

-qui altéra la gloire de Ton miotfiire , & non- 
la tranfpiilltté de Ton ame. 

Louii XK prit dès- lors la réfolution de 
gouverner par lui-même , & de fe mettre i la 
iËce d'une armée. 11 Te trouvait dans la même 
jiiuaiion où fiit (on bifayeul daus une guerre 
nommée, comme celle-ci, la guerre de I9 
fuccelBon. ' 

Il araii à fouienir la France & l'Erpagne , 
contre les mêmes ennemis, c'eft-i-dire^ 
contre l'Auiricha , l'Angîeietre , la Hol- 
lande , & la Savoye. Pour fe faire une idée 
iufte de l'embarras qu'éprouvait le roi des 
périls , oîi l'on était eipoTé , & des refTourcei 

3u'il eut , il faut voir comment l'Angleterre 
onnait Le mouvement ^ toutes ces fecoufle» 
de l'Europe. 
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CHAPITRE VIII. 

Conduite de l'Angleterre , de l'Effagne , 
du roi de Sardaigne , des puisâmes 
d'Italie. Biaàille de Toulon. 

ON fait qu'après l'heureux tems de la :■■ — 
pair d'Utrecht , les anglais qui jouif- c h a p. 
faiem de Mlnorqne & -de Gibraltar en Ef- Vll^ 

Ragne , avaient encor obtenu de la cour de 
ladrîd des privilèges qQe les français Tes dé> 
fenfeurs n'avaient pas. Lcs'cominert;ans itf 
elais allaient vendre aux colonies erpagnoles 
les nègres , qu'ils achetaient en Afrique pour 
être efclaves dans le nouveau monde.' Des 
bomiTies vendus par d'autres homtnes, tnoyen- 
nant trente- trois piaflres par tête qu'on payait 
au gouvernement efpagnol , étaient un ooJQt 
de gain confidèrable j car la compagnie an- 
glalfe en foufnlffant quatre mille huit cent 
nègres , avait obtenu encor de Vendre les 
huit cent , fans payer de droits ; tnais le plus 
grand avantage des anglais , ï l'exctufion des 
autres nations , était la petttiiHion dont cette 
compagnie )ouit dès 17 16. , d'envoyer un t 

vaiHeau à Porte&èUo. 

Ce vaiffeau qui d'abord ne défait être que 
dé cinq cent tonneaux , f\ii ert 1717. de huit 
cent cinquante pat convention , mais en 
. eSet de mille par abus ; ce qui Âiifait deux 
millions pefant de marchandifes. Ces mille 
tonneaux étaient encor le moindre objet de 
ce commerce de la compagnie anglaife ; une 
piuacbe qui fuivait loujoiirs le vaifleau font 
E4 
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priteite de lui porter des vivrej , allait St 

*'J**''- venait c 01)1 inuellement ; elle fe chargeait dans 
*'"■ les cûloniej anglaifes des effecs qu'elle aportait 
k ce vailTeau, lequel ne fe defempliRant ]aniais 
par cette manœuvre , tenait lieu d'une flotie 
entière. Souvent même d'autres navires ve- 
naient remplir le-vaifTeau de permilTian , 6c 
leurs barques allaient encot Uir les côtes de 
l'Améiique porter des matchandifes dont les 
peuples avaient befoin , mais qui faifaient tort 
au gouvernemeni efpagnol , & même à toutes 
les nations iméreiTées au commerce qui te fait 
des ports d'Efpagne où golfe du Mexique. Les 
gouverneurs efpagnols traitèrent avec rigueur 
les marchands anglais, Sl langueur fe'poulle 
loiyours trop loiq. 
Unpa- Un patron de vaifTeaù nommé Jeakint , 
tr.m de vint en 1739. fe prifenter à la chambre des- 
TiilTMu communes. C'était un homme'franc & fimple 
'^"'. qui n'avait point fait de commerce illicite », 
faii" dé- "'■''* *^°°' '* ^3'^^^" sv^" ^'^ rencontré par 
clarer \» <"> garde - côtes efpagnol dans un parage de 
tuiic. l'Amérique, oti les efpagnols, ne voulaient 
pas fouflrir de navires anglais. Le capitaine . 
efpaenol avait faifi le vaiffeau de JenKint , 
rois T'équipage aux fers , fendu le nei Se 
coupé les oreilles au patron. En cet état 
^ Jcnkini fe préfenia au parlement ; il raconta 

, ion âvanture avec la naïveté de fa profeliion 

& de fon caraSére. Mijfieun , dit-il, ijuanit 
on m'iut ainfi mutilé , on mi menaça di la mort; 
je l'aitmdii ; je recommandai mon ame à. 
£) 1 £ e , £■ ffid vengeance à m'a patrie. Ces 
paroles prononcées naturellemeni excitèrent 
un cti de piâé fit d'indignation dans l'afTëm- ~ 
bjée. Le peuple de Londres criait à la porte 
du parlement ; la mer libre ou la guerre. On 
n'a peut • être jamais parlé arec plus de 
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véritable éloquence qu'on parla fut ce fujet ■ ^ 

ians le parlement d'Angleterre : & je ne fçai» '^" */"• 
fi les harangues médiLées qu'on prononça au. 
trefois dans Athènes & dans Rome • en des 
occaûoni à peu-près femblables , l'emportent 
liir les difcours non pripatéj du chevalier 
Wîruiham , du lord Carttrct , du miniftre 
kobirt If^lpaU , du comte Chi(li,ljiild , de 
M- Puitnty , depuis comte de Sath. Ces dif- 
cours , qui Ibot l'efFet naturel du gouverne- 
ment & de i'efptit anglais , étonnent quelaue- 
fois les étrangers, comme les productions d'un 
pays qui font à vil pris fur leur terrein font 
recherchées précieufement ailleurs. Mais il 
faut lire avec précaution toutes ces harangues 
oii l'erpiit de parti domine. Le véritable état 
de la nation y eft prefque toujours déguifé. 
Le parti du miniftère y peint le gouvernement 
ÀorifTant ; la faâion contraire aiTure que tout 
efi en décadence. L'exagération régne par- 
tout, Oi tfl U /rm , s'éciiait alors un mem- 
tre ilu parlement , où t(i U itms oit un minif- 
tre dt U gutrre Jifait qu'il nt fallait pat qu'on 
oiSt tirer un coup dt eanon m Europt fant la 
ftrmi£ù>n it rAngUltrrt. 

Enfin le cri de la nation détermina le par- 
lement & le roi. On déclara la guerre à l'Ef- 
. pagne dans les formes à la an de l'année 1739. 

La mer fut d'abord le théâtre de cette 
guerre , dans laquelle les corfaiies des deu:c 
nations < pourvus de letttes patentes , allaient 
en Europe & en Amérique attaquer tous les 
TïiffeauK marchands , & ruiner réciproque- l«s uh 
ment le commerce pour lequel ils combat- glaii 
laient. On en vint bientdi à des hoAilités plus P'*»- 
Etandes. '. !""„";?" 

L'amiral Vtrnon^ l'an I740. , pénétra dans «,„* 
If golfe du Mexique Se y attaqua , & prit la , 743.. 
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■ ■ ville de Porio-Bello , Tentrepat des tréforj aa 

C H A r- nouveau monde , la rafa & en fit un chemin 
'"'■ ouvert par lequel les anglais purent exercer à 
main armée )e commerce autrefois clandeftin, 
- qui avait hé le fujei de la rupture. Cette ex- 
pédition fut regardée par les anglais comme 
un des plut grands fervices tendus à la nation* 
L'amiral fut lemercié par les deux chambres 
du parlement ; elles lui écrivirent aînfi qu'el- 
les en avaient ufé avec le duc de Maâo'ov 
aptèi la iournée d'Hocfled. Depuis ce tems 
les afLlons de leur compagnie du Sud augmen- 
tèrent, malgré les dépenfes immenfes de la 
nation. Les anglais elpérer en/ alors de con- 
quérir l'Amérique efpagnole. Ils crurent que 
rien ne réfifterair k l'amiral Fi'non ; & lorfque 
quelque tems après cet amiral alla mettre le 
uége devant Carthagène , ils fe hiterent d'en 
célébrer la ptife : de forte que dans le lems 
-mime que Vtrnon en levait le fiége , ils firent 
frapper une médaille oii l'on voyait le port fie 
les environs de Carthagène avec cette légende, 
*/ * pris ^arihagént : le revers repréTeniaît 
l'amiral Ftrnon , & on y lifaît ces mots , aa 
vtngeur Je fa patr'u. Il y a beaucoup d'exem- 
ples de ces médailles prématurées qui trompe- 
raient la poftériiÉ , fi l'hiftoire plus fidèle 6c 
plus exaâe ne prévenait pas de telles erreurs.- 
La France , qui n'avait qu'une marine fai- 
ble , ne fe déclarait pas alors ouvertement ; 
mais le miniftère de France fecouiaii les efpa- 
gnols autant qu'il était en Ton pouvoir. 
Oqui On était en ces termes entre les efpagnols 
U paiTiit 6t les anglais , quand la mort de l'empereur 
'itll^c' ^*^'^" ^^- *" '« trouble dans l'Europe. On 
^mbraTe' ^ ^^ ^^ '^^ produifaii en Allemagne la que- 
iDcnigé- ''cl'e de l'Autriche & de la Bavière. L'Italie 
BéuL fut auflï bientôt défolée pour cette fucceÔioj) 
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autrichîenne. Le Milanez ^ait réclamé par — " — ™ 
la siaifon d'Efpagne. Parme & Plaifance de- cskr. 
▼aient revenir, par le droit de naiiïance , à Vllb 
un des fils de U reine née princeiïe de Parme. 
Si Philippe y, avait voulu avoir le Milanez 
pour lui , il eût trop alarmé Vlcalie. Si on eût 
delliné Parme Ôf. Plaifance à Don Carlos, déjà 
maître de Naples & de Sicile , trop d'états 
léunis fous un même fouverain , euITem encoc 
alarmé les efpiits. Doa Philippt , puîné de 
Don Carloi , fut le prince auquel oa dellina 
le Mltanez & le Patméfan. La reine de Hongrie 
maitrelTe du Milanei, faifait fe$ effotH pour s'y 
maititenir. Le roi de Sardaigne, duc de Savoie, 
tévendiiluait Tes droits fur cette province ; 
il craignait de la voit dans les mains de la mai- 
fon de Lorraine entée fur la mailon d'Autii- 
che , qui poffédant à la fois le Milanez & U 
Tolcane, pourrait un jour lui ravir les terre» 
qu'on lui avait cédées par les tratiés de 17}7> 
& 173S. : mais il craignait encor davantage de 
fe voir prelTé par la France , & par un prince 
de la maifon de Bouiton , tandis qu'il voyait 
un autr« prince de cette maifon maître de 
Naples & de Sicile. 

11 fe réfolui dès le commencement de i74i. Condn» 
k s'unir avec la reine de Honetie fans s'accor- '« *l" "* 
der dans Je fond avec elle. Ils fe léunifTaient iff-f!"^ 
feulemeni contrôle péril préfeni i ils ne fe ''^ " 
faifaieni point d'autres avantages: le roi de 
Sardaigne fe réfervaii même de prendre , 
quand il voudrait, d'autres mefures. C'était 
nn traité de deux eonetnis qui ne fongeaient 
qu'à fe défendre d'un troifiéme. La cour d'Ef- 
pagne envoyait l'infant Don Philippe , atia- 
Suerleduc roi deSatdaigne, qui n'avait voulu 
e lui ni pour ami , ni pour voifin. Le cardi- 
nal de Fltury avait laiHé paQ'ec Don Philippi 
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- & une partie de kn armie par la France) mai* 
^' il n'avaii pas voaïu lui donnée de troupes. 
'' On faii beaucoup dans un tems , on craint 

de faire même peu dans un auire. La raifon 

de cette conduite était qu'on fe tlatcait encot 

de regagner le toi de Satdaigne , qui lailTait 

toujours des efpé tances. 

On ne voulait pas d'ailleurs alors de guerre 

i^refte avec les angrais , qui Fauraient infail- 
. liblement déclarée. Les révolutions des aiFaites 

de terre qui commençaient alors en Allema- 

Sne , ne permettaient pas de braver par-tout 
ts putlTances maririmes. Les anglais s'oppo- 
faient ouvertement à l'êtablifTement de Don 
Philippt en Italie , fous prétexte de maintenii 
l'équilibre de l'Europe. 

Cette balance , bien ou mal entendue i 
fiait devenue la paffîon du peuple anglais * 
mais un intérêt plus couvert était le but àa 
tniniUcre de Londres. 11 voulait forcer l'Ef- 
pagne à partager le commerce du nouveau 
monde : il eût à ce prix aidé Don Philippe à 
pafTer en Italie , ainfi qu'il avait aidé Doa 
Carlos en 17}!. Mais la cour d'Efpagne ne 
voulait point enrichir fes ennemis à (es dépens. 
& comptait établir Don Philippe dans fes états. 
Dès les mois de novembre & de décembJC 
1741. , la cour d'Efpagne avait envoyé par 
mer plu&eurs corps de troupes en Italie fous 
la conduite du duc de Manumar , célèbre par 
ta viaoire de Bitonio , & enfuite par fa dif- 
grace. Ces tioupes avaient débarqué fuccelTi- 
vemeni fut les cotes de la Tofcane & dans les 
pot» qu'on appelle l'état degUpn^dii, appar- 
tenant à la couronne des deux Sîciles. 11 fallait 
SafTer fur les terres de la Tofcane. Le grand 
uc , mari de la reine de Hongrie , fut oblige 
de leur acctudei le palTage & de décUtei iaà 
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Çays neurte. Le duc de Modine , marié à la îS» 

fille du feu duc à.'.OrlJarts , rigeni de France , ^Vim'* 
fe déclara reuire auffi. Le Pape Bmoii Xir. ^,^,\\, 
fur les terres de qui l'armée devait palTer dan« ]\ié, fin- 
ces conjonaures , ainfi que celle des autri- gulierçi 
rïliens , embtaffa la même neutralité à meil- tn Italie. 
leur litre que perfonne , en qualité de père 
commun des princes & des peuples , tandis 
que Tes enfans vivaient à dilcréiion fur foo 
territoire. 

De nouvelles troupes efpagnoles arrïvèient 
par la voie de Gènes. Cetie république Te dit 
encore neutre St les laiffa paffer. Vers te 
tems'là même le roi de Naples embrafTait la 
neutralité , quoiqu'il s'agit de la caufe de fou 
père & de fo;i frère. Mais de tous ces potentats 
neutres en apparence aucun ne l'était en çSet, Eiranre 

A l'égard de la neutralité du roi de Naples , araiiiute 
voici quelle en fut U fuite. On fut étonné , àNapUi- 
le 18. août , de voir paraître à la vue du port 
de Naples , une efcadre anglaife compofée de 
fix vaifTeaui de foixanie canons , de (ix fré- 
gates & de deux galiottes à bombes. Le capi- 
taine Martin , depuis amiral , qui cocnman- 
daii cette efcadre , envoya à terre un officier 
avec une lettre au premier miniflre , qui por- 
tait en fubdance qu'il fallait que le roi rapel- 
Ut fes troupes de l'atmée efpagnole , ou que 
l'on allait daiis l'inftant bombader la ville. 
On tint quelques conférences , le capitaine 
anglais dit enlîn , en mettant fa montre fut 
leiiUac, qu'il ne donnait qu'une heure poot 
fe déterminer. Le port était mal pourvu d'ar- 
tillerie ; on n'avait point pris les précautions 
néceffaires contre une infulte qu'on n'attendait 
pas. On vit alors que l'ancienne maxime , 
qui ifi mMtre dt ta mer Vtfi de h tirrt , eft fou- 
yent vraie. On fut obligé de prometue tout 
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i— ^— ce que le commandant aaglaîs voalah , 8c 
*ViÎl* "^""^ '' '■""' '^ *^'''' i"**!" * *^* qu'on eût la 
tems de pouvoir à la défenfe du port Sc du 
royaume. 

Les Anglais eux-inSmes Tentaient bien que 
le roi de Naples ne pouvait pas plus garder en' 
Italie cette neutraliié forcée que le roi d'An- 
gleterre n'avait gardé la fienne en Allemagne. 
L'armée efpagnole commandée pat le duc 
de Monumar , venue en Italie pour foumet- 
tre la Lombardîe . fe rerirait dors vers les 
frontières du Royaume de Naples , toujours 

?reirée par les autrichiens. Alors te roi de 
ardaigne retourna dans le Piémont , & dans 
fon duché de Savoie , où les vicifQiudes de la 
, guerre demandaient fa préfence. L'infant 
^^^fiDonPkilippt avait en vain tenté de débat- 
biien quer à Gènes avec de nouvelles troupes. Les 
AlIcQia- efcadres d'Angleterre l'en avaient empêché , 

Înc,l'>*i- mais il avait pénétré par terre dans le duché 
'«?»" de Savoie & s'en était rendu maître. C'eft un 
piènS U P^y^ prefque ouvert du côté du Dauphiné. Il 
Savoie ^^ flérile & pauvre. Ses-fouverains en reti- 
Dccemb- raient alors à peine quinze cent mille livres 
1741. de revenu. ChârUt Emanuil toi de Sardaigne , 
& duc de Savoie , l'abandonna pour aller dé- 
fendre le Piémont , pays plus important. 
On voit par cet eipofé que tout était en 
talluon ai*""es,& que tomes tes Provinces éprou- 
dc l'eut paient des revers du fond de la SiléGe au fond 
de l'Eu- de l'Italie. L'Autriche n'était alors en guerre 
aopc' ouvene qu'avec la Bavière. Et cependant on 
défolait I Italie. Les peuples du Milanez -, du 
Mantouan , de Parme , de Modène , de Guaf' 
talla regatdaient avec une triflelTe impuilTams. 
toutes ces irruptions & toutes ces fecoulTes , . 
accoutumés depuis long-iems ii être le prix 
du vainqueur , fans ofer feulement donnée 
teui eiclofion Si leur fufftage. 
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ta COU' d'Efpagne fii demander aux Suinei '^^ 
!e paflagepar leur territoire pour porter de *L",*'' 
nouvelles troupes en Italie, elle fut refufée. La 
Suifle vend des Soldats à tous les princes 8c dé* 
fend fon pays contre eus. Le gouvernement y 
eft pacifique & les peuples guerriers. Une 
telle neutralité fut rerpeâée. VeniTe de (on 
côté leva vingt mille hommes pour donner 
du poids à la Tienne. 

Il y avait dans Toulon Une flotte de feîzl 
vailTeaus efpagnols , dellinée d'abord pour 
tranfporter Don-Philippt en Italie ; mais il 
avait palTé par terre comme on a vu. Elle de- 
voit apporter des provifions à fes troupes , & 
ne le pouvait , retenue continuellement dans 
le port par une flotte anglalfe qui dominait 
dans la Méditerranée , & infiiliait toutes les 
câtet de l'Italie , & de la Provence. Les ca- 
noniers efpagnols n'étaient pas eiperts dans 
leur ait ; on les exerça dans le port de Tou- 
lon pendant quatre mois , en les faifani tirer 
au blanc , & en excitant leur émulation & 



leur induDtie par des prix propofés. 

Quand ils le furent rendu» habiles , on fit 
foftir de la rade de Toulon l'efcadre efpagno- 
le , commandée par Don Jofcph Navarro, 
Elle n'était que de douie vaiffeaux. Les ef- 
pagnols n'ayant pas atTez de matelots & de 
canoniers pour en manosuvter feize ; elle dit 
Jointe aufti tôt par quatorze vaiffeaui fran- 
çais I quatre frégates , & trois brûlots , fous 
les ordres de Mr. de Court , qui ji l'âge de 
quatre-vtoeis ans avait toute la vigueur de 
Corps & d'efprit qu'un tel commandement 
exige. Il y avait quarante années qu'il s'était 
trouvé au combat naval de Malaga , oii il avait 
lèrvi en qualité de capitaine fur le vailTeau 
amiral > & depuis ce tems il ne s'était donni 
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' de buaille far mer en aucune partie dd 

Cbap. monde que celle de MelEneeo 1718, L'ami- 

-^'1' rai anglau Matiitat (e préfenta devant les 

niVii'cde ''™' ercadra combinéet de France Si d'Ef- 

Tonlan, P*%t'- I-> âoite de M'Uikeai était de qua- 

1744. rauie-cidq vatfTeanXtde cinq frégates & da 

2.1. Few qaatre brûlots : avec cet avantage du nombre , 

ï[ lut aulE Te donner d'abord celui du vent , 

mancenvre dont dépend fouvent la Viâoire 

dans les combatt de mer , coin:nâ elle dépend 

for la terre d'un polie avamageui. Ce font les 

anglais qui le» premiers oni rangé leurs forces 

■avales eu bataille dans l'ordre oii l'on combat 

aujourdhui , & c'ed d'et^t que les autres na- 

lions ont pris l'ufage de partager leurs flottes 

en avant-garde , arrière garde & corps dé 

bataille. 

On combattit donc à la bataille de Tou- 
lon dans cet ordre. Les deux flottes furent 
également endommagées , Se également dif- 
{Krféei. 

Cette ioumée navale de Toulon fut donc 
indécife comme prefque toutes les batailles 
navales ( ï l'exception de celle de la Hogue, ) 
dans lefquel les le fruit d'un grand appareil & 
d'une longue aâion eA de tuer du monde de 
part Si. d'autre , Se de démâter des vailTeaux. 
Chacun Te plaignit , les efpagnols crurent 
n'avoir pas été affez fecourus , les français 
accusèrent les efpagnols de peu de reconnoif- 
fance. Ces deux nations quoiqu'alliéesn'é- 
laient point tou'ipurs unies, L'antipatie ancien- 
ne fe réveillait quelquefois entre les peuples , 
quoique l'intelligence fût entre leurs rois. 

Au refle le véritable avantage de cette ba- 
taille fut pour la France & l'Elpagne : la mec 
Méditerranée fut libre au moins pendant quel- 
que leras , &]es provifiont dont avoit befoiii 
Doii'Philippt 
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Don-Philippe parent aïrémeni lui aniver des — -i-i- 
c&iesde Provence ; mais ni les flottes fran- C m^- 
çïifei, ni les efcadres d'Efpagne ne purent ''^''■ 
s'oppofer ï l'amiral Manheui , quand il revînt 
dam ces parages. Ces deux nations obligées ' 
d'emietenir continu ellemenc de nombreufes 
aimées de rené , n'avaient pas ce fond inépui- 
fable de narine , qui fait la icïïource de la 
puiffance anglaife. 

CHAPITRE IX. 

Lt prince de Cont't forte Us paffages des 
Alffs r Shuathn des dffiii,es d'Italie, 

iOUÏS XV. au milien de tous ces ef- 
forts , déclara la guene au toi Gtarge , & 
bientôt à la reine d'Hongrie , qui la lui dècla- it Mii 
tttent aullî dans les formes. Ce ne fut de part < t44> 
âi d'autre qu'une cérémonie de plus. Ni l'Ef-****"^ 
pagne , ni Naples ne déclarèrent la guerre ,■ 
mais ils la firent. 

Dan Philippe , » U i&e de vingt mille- 
efpaeiKils , dont le Maïqois delà Mina éttil 
g^oâal , & le prince de Canii , fuivi de vingt 
mille français , inipirereni tous deua ï leari- 
itoupes cet efptit de confiance & de courag»' 
opiniâtre dont on avait befoin- pour pénétret ' ' 

dans le Piémont , oii un bataillon peut à cha- 
que pas arrâter une armée entière , oii il faut 
'i tout moment combattre entre des rochen ,. - > 

despréctpices& des torrent fie<oti la^fiiâulté •'■■'.■'■•i 
des convois n'en pM un des moiti Aes oMladtM, 
Le prince de Conii qui avait fervi en qualiift 
^ lieutenant général dans la guerre .tnalbmrf 
Part. t. E 
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~ — -~ reufe de Bavière * avait de l'expétience dau- 

i^ iaieuneffe. 
i.Atiil ^ premier d'avril 1744. l'infant DanPhî- 
lippt OC lui Différent le Vbco , rivière qui 
tombe det Alpes , & qui fe jetie dans la mer 
Ercalide de GËnei au delTout de Nice. Tout le comté 
'' ^''h* ^^. ^'^^ '^ rendit ; mais pour avancer , il fal- 
L'*de" lajt attaquer let retranchement élev&t près de 
MoDTil- Ville-Franche , & après eux , on trouvait 
biD, ceux de la forterelTe de Montalban , au milieu 
des Tocheit qui forment une toiuue fuite de 
remparts ptelqtie inaccefCbles. On ne pou- 
vait marcher que par des gorges étroites , âc 
par des abimes fur lefquels plongeait l'ar- 
tillerie ennemie , & il fallait foui ce feu 
gravir de lochen en rochers. On trouvait en- 
cor jufques dans les Alpes des anglais i com- 
battre ; l'amiral Maii/ieui , après avoir ra- 
doubé fei' vaifleaux , éuit venu reprendre 
l'empire de U.mer. 11 avait débarqué 4ui-mâ- 
ne à Ville- Franche. Ses foldats étaient avec , 
les piéoioniaii ; & fes canoniers fervaient t' ar- 
tillerie. Malgré ces périls , le prince de 
Coati te prélenie au pas de Ville-Franche * 
rempart du Piémont , haut de près de deux 
c^t toifÏBS, queleroide Satdaigne croyait 
}^(s d'atteinte', &qtû fur couvert defraaçais. 
& d'e^goois. L'amiral anfllaw & fes mate- 
lots , fuient fur le point d'être faits piifoa- 
mers. 
ttJaiVtt Qf, avuKa , on pénétra enfin )u(qu'â la* 
1744- vall^i de Château- Dauphin. Le conite de 
journ « ÇampoSunio fuivait le prince de Coiui 4 la; 
chiiMu têi«r:de5.e(pagflol», par o««,autr«gofge. Le 
CaDfhin. ^mt«'de C'in;w-5'nM portait ce nom & ce 
Û<e>, depuis la bataille de. Clam po- Sa nio oh ii 
wail fait des aâioos étonnantes ; ce nom était 
fAcécompenfè, cosune 9n.»vait donné le nonv 
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de Shonio xa duc de Monumar , aprèt la ba- ~' 
taille de Bîtonto. 11 n'y a euéres de plus beau ^ , 
titreqse celui d'une bataiUe qu'on a gagnée. 

Le bailli de Ghri efcalade en pttin jour un 
roc fur lequel deux mille piémomais' font te* 
tranchés. Ce brave Ciivin , qui avait monté 
le premier fur les remparts de Prague , monte 
i ce roc uti dei premiers ; & cette enireprifc 
était plus meuniiere que celle de Prague. On 
n'avait p6tnt de canon ■: les {»éinontais fou- 
droyaleât lés affaillaiis avec le leur. Le roi dQ 
Saidaigne plaïé lui- même' derrière cesretran^ 
chemens , animait fes troupes. Le bailli de 
Givri était blelTé dés le ctimifieocement de 
l'aâioD ; & le marquis de VdUmiir infïtuit 
qu'un palTaee non moins important venait d'â- 
tre heureuiément forcé par kt français , en- 
voyait ordonnée la retraite. G'n/ii la fait bat- 
tre ; ifiais les officiers & les foldats trop ani> 
tués De. récouient point. Le lieutenani- colonel 
de Pmfou iiw<e dans les premiers retiancfaé- 
mens ; les grenadiers s'élancent les ans fur 
les autres ; & , ce qui efï à peine croyable , ilt 
fialTent par les embràfnrts mêmes du caÂon 
ennemi, dans t'indânt que les pièces ayant 
tiré , reculaient par leur mouvement ordînai>- 
re : on y perdit p^ès de deux mille hommes ^ 
mais il it'échapa. aucun pîémontais. Le roi de 
Sardaigne , au 'ëéJêfpoir , voulait fia jetter Ini- 
ntême au mHiCu des atiaquins , & on eut 
beaucoup de peiu^ à le retenir ; il en coûta la 
vie an bailli de Givri ; le colonel Salis , le 
mar^a» de U Cattt y furent tués ; le duc 
A'Agenoit Sl beaucoup d'autres bleffés. Mais 
il en avait coûté encor moins qu'on ne devait 
s'attendre dans un tel lerrein. Le comte de 
CmnpO'Santo qui ne put arriver à ce défilé 
«in»t & efcarpi «il ce furieus combat s'était 
Fa 
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— ■ donnÉ , écrivit au marquis de h Mina , généJ 

^"*^ ralderarmée efpaenole fous Don Philippe : 
"■ Il f, p,fm«. ,.,îim, o„.r.--<An,m{.- 
tons aujji-bitn que Ui franfaii , tariln'tfipas 
polfibh defairi mitux. le rapporte toujours les 
lettres des généraux , lorfcgue j'y trouve des 
particularité i[iiÉie{rante9 : Ainn- je tranfcri- 
rai encor ce que le prince de Centi écrivit au 
roi touchant cette journée : d/l une dit plut 
brillantes & des plus vives avions qui fe foieni 
jamais paffeti ; Us troupes y ont montre unt 
valeur au-dejfus de rhumaniii.- La trigade Ji 
Poitou , ayant manSeur d'Aeiaois- à ta tête , 

La bravoure & Ja prifenct iTefprit dt mon- 
fieur dt Ckeveri , ont principalement décide T*» 
vantas^. Je vous rttommande monfieur de Soli- 
mi, 6f le Chevalier de Modène. La Carte a iti 
tué ; votre majefii qui connaît leprix de familU 
fent comiien )' ta. fuis touche. Ces expreflions 
d'un prince à onioi ^ font des leçons devenu 

tioui le relie des hommes , fil l'hilloire doit 
es. conCetver. 
Jonrnc'c Pendant qu'oa prenait Château-Dauphin; 
des b«- j[ fallait emporter ce qu'on appeliaii les bar- 

tte deux montagnes, qui s'élèvent jufqu'aoz 
'Hues. Le roi de Sardaione avait fait couler 
.daps ce prédpice la rivière: .de Sture qui bai- 
gne cette vallée. Trois retianchemeos, & un 
chemin couveti par delà la! rivière , défen- 
daient ce polie, qu'on appettait les baîricades-; 
il fallait enfnite le lendtti maître du château 
de Démont , bâti avec des iraii tmmenfes fur 
la tête d'un rocher ifolé , au milieu de la val- 
lée de Siure ; après quoi les français maîtres 
des Alpes voyaient les plaines du Piémont^ 
, .Ces barricade» furent ioutnie»faaliilemeDt pat 
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les français 8c par les efpagnols , 
de l'adaqus de Château - Dauphin, 
emporta prefque fans coup férir , e 
ceux qui les détendaient entre deux feux. Cer >' 
avantage fat un des chefs- d'ceuvre de l'art de 
la guerre , car il fut gloiieui , il remplit l'objet 
propofé , & ne fut pas fanglant. 



CHAPITRE X. 

Nouvelles difgraces de l'Empereur Charlei 
Vil. BnuilU de Betùngm, 

TAnc de belles aftions ne fervaient de neit> 
au but principal , & c'efl ce qui aTtive* 
(Uns ptefque toutes les guerres. La caufe de* 
la reinede Hongrie n'en était pas moins triom- 
phante. L'empereur CharUt Vil. nommé et> 
effet empereur par le roi de-France , n'en avaii- 
été pas moins chalTé de fes états héréditaires , 
& n'était pas moins errant dans l'Allemagne. 
Les français n'étaient pas moins repouffés au> 
fthln & au Meifl. La France enfin n'en était 

?as moinsépuiféepouT une caulie qui lui était 
trangere , fit pour une guerre qu'elle aurait 
pu s'épargner , guerre enireprife par la feule 
ambition du maréchal de £c//(- //If 9 dans la- 
quelle on n'avait que peu de chofe à gagner £c 
beaucoup à perdre. 

L'empereur Charla VU. fe réfugia d'abord 
dans Ausbourg , ville impériale & libre , qui 
le gouverne en république , fameufe par le 
nom à^Augujli , la feule qui ait coofervé les 
reAei, quoique dé6giiiésdece nomd'y4u^K/7«, 
auireiois copmun à laoi de riUes im les uoi^ 
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' tietes de la Germanie Sc des Gaules. H i^y 
'' demeura pas long-tenu , 8c en la quittant 
au mois de Juin i743. , il eut la douleur d'y 
VQÎr entrer un colonel de houffardt notataé 
Mtnijil , hmtax par les férocités & (es bri- 
gandages , qui le chargea d'injures dans le» 

Il portait Ta tnalheureufe deftinée dans Franc- 
fort , ville encore plus pririlégiée qn'Au^ 
boQfg , & dans laquelle s'était faite fon élec- 
tion a l'Empire ; mais ce (ut pour y roir ac- 
croître fes infortunes. Il fe donnait une bataille 
qui décidait de fon fort à quatre milles de fon 
refuge. 

Le comte Stairt écoffab , l'un des éWes 
dn duc de Malborou , autrefois ambalTadeur 
•n France , avait marché verj Francfort à la 
léte d'ufte armée de plus de cinquante mills 
hommes , compofée d'anglais , d'hanovrienis 
& d'autrïcbiet». Le roi d'Angleterre arriva 
avec fon lëcAnd fîls le duc de Cuntberland , 
après avoir pafTé à Francfort dans ce mf me 
alyle de l'empereur qu'il reconnaifTait toujours 
pour fon fouverain , & auquel il faifait la 
guerre dans l'elpétance de le détrôner. 

Le maréchal duc de NoaiUtt qui comman» 
daii l'armée oppofée au roi d'Angleterre , 
avait porté les armes di* i'âge de quinze ana. 
Il avait commandé en Catalogne dans la 
guerre de 1701. , & paiTa depuis par tontes 
les fonâions qu'on peut avoir dans te goo- 
vetnemeni : à la tête des finances au commen» 
tement de Ij^ régence , général d'armée âc 
miniflre d'état , il ne celTa dans tous ces em- 
plois de cuhiver la littérature ,. eiemple au* 
trefois commun chez les grecs , & chez les 
romains * mais- rare aujonrdiiui dans l'Europe. 
,Ce génital par une mameuvie fupiriewe ia 
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^jibord le maître de la campa^e. Il côtoya ^ 
raxmée du roi d'Aogleierte qui avait le Mein C « 
entre elle & |e& tançais : il lui coupa les 
vivrei en fe reniùnt maître des paffagei au- 
defliu Se ao- defTous de leur camp. 

Le roi d'Aiigleteirs s'était pofti dans Af- 
cliafferoboure , ville fur le Mein qui appartient 
à l'éleâeut de Mayence. Il avait fiit cette dé. 
inatche malgré le comte Sia'irs fon général , 
& commençait k s'en repentir. Il y voyait (6a- 
année- bloquée & affamée par le maréchal de- 
NomIUi. Lefoldat f«i réduit à la demi- raiioft 
par jour. On manquait de fourages au point 
qu'on propofa d« couper les jarre» aox ch^ 
vaux , & on TauraJi fait fi on était leflé encoc 
deux jours daiu cetie pofKion. Le roi d'An- 
gleterre enfin fut obligé de fe retirer pour aU 
1er chercher des vivres à Hanau fur le che- 
min de Francfort ; mais en fe retirant ii était 
Cipofé aui batteries du canon ennemi placé' 
fur la rive du Mein. U fallait faire marcher eiv 
h^ie une atméa que la difette afTaiblifTait 8c 
dont l'arriére- garde pouvait être accablée- 

S.r l'armée irançaife. Car le maréchal de: 
vailltt avait eu la piécautïon de jeiter de» 
Silits entre Deiiingue 6c AfGhaffembourg , 
r le chemin de Hanau , & les anglais avaient 
joint à leuis fautes cdle de lailTer établir cet^ 
ponts. Le a£. Juin au milieu de la nuit le roi- 
d'Angleterre fit décamper fon année dan» le- 
plus grand ûlence , & haiarda cette marche 
précipitée & dangsreufe à laquelle il était ré- 
duit. Le maréchal de Noaiilts voit les anglaîs- 
qui femblent marcher à leur perte dans un^ 
chetnin éiroit entre une montagne & la riviè- 
re. Il ne manqua pas d'abord de faire avancer 
■ous les efcadrons compofés de la maifon du 
loi , de df agonit & de houzaids , vers le Tii^agq 
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— de Dettineue , devant lequel les anglaît à^ 

*'"**'vaîeni pafl'er. Il fait défiler fur deuit ponts 
quatre brigades d'infanterie av«c celles des 
gardes-françaifes. Ces troupes avaient ordre 
de relier poftées dans le village de Dettingne 
en deçà d'un ravin profond. Elles n'étaient 
point apperçuë« des anglais , & le maréchal 
voyait tout ce t]ue les anglais faifaient. Moii- 
fieur de Valliirt lieutenant-général , homme 
qui avait pouffé le fervice de l'artillerie auffi 
loin qu'il peut aller , tenait ainfi dans un d^ ' 
fîlé les ennemis entre deux batteries qui plon- 
geaient fur eux du rivage. Us devaient palTer 
par un chemin creux qui eft entre Deiiingue 
& un petit ruîffeau. On ne devait fondre fur 
eux qu'avec un avantage certain dans un ter- 
rein qui devenait un piège inévitable. Le roi- 
d'Angleterre pouvait être pris lui-même : c'é- 
tait enHn un de ces momens décififs qui femr 
blaient devoir mettre fin à la guerre. 

Le maréchal recommande au duc de Gmm- , 

mont (on neveu, lieutenant- générât & colo- - 

nel des gardes , d'attendre dans cette poft< 

tîon que l'ennemi vînt lui même fe livrer, 11 

alla malheureufement reconnaître un gué pour 

faire encor avancer de la cavalerie. La ptâ- 

part des oiHciers difaient qu'il eût mieux fait 

de relier à la tête de l'armée pour fe faire 

obéir. H envoya faire occuper le pofte d'Af- 

chaffembourg par cinq brigades , de forte^ - 

que les anglais étaient pris de tous c&tés. Un 

moment d'impatience détangea toutes ce» 

mefures. 

Le duc de Grammom crut que la première 

. colonne ennemie était déjà paffée , £c qu'il 

ZJ*»' ' n'y avait qu'à fondre fur une aniere-garde 

qui ne pouvait réfiller , il fit paffer le lavîa 

à (n trwpes. Quinant aïoli un leriein- avan- ' 

tagcu» 
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tqgeux oîi H devaii refter , il avance avec le ^^S 
l'égiaieni des gardes & celui de NoallUt infan- C ha », 
tene , dans une petiie plaine qu'on appelle 
«hamp des coqs. Les anglais qui défilaient en 
ordre de bataille > ie formèrent bientôt. Par. 
là les ffançats qui avaient attiré les ennemis 
dans le pi<^ge y tombèrent eux-mêmes. Ils at- 
taquèrent lis ennemis en défordre Si. avec des 
forces inégales. Le canon que monfieur de 
VaUiire avait établi le long du Mein , & qui 
foudroyait les ennemis par le âanc , & fur- 
toui les hanovriens , ne fut plus d'aucun nfage » 

£arce qu'il aurait tiré contre les français même, 
e maréchal revient dans le moment qu'os 
Tenait de faire cette faute. 

La maifon du roi à cheval , les carabiniers 
enfoncèrent d'abord par leur impétuoCté deux 
lignes entières d'infanterie ; mais ces lignes fe 
reformèrent dans le momen! & enveloppèrent 
les français. Les oi^ciers du régiment des gar- 
des marchèrent hardiment à^a tête d'un corps 
afTez faible d'infanterie ; vingt & un de cet 
officiers furent tués fur la place , autant fii> 
reni dangereufement bleiïés. Le régiment des 
gardes fut mis dans une déroute entière. 

Leduc de Chanm depuis duc d'Orléans,' 
le prince de Cltrmont , le comte à'Eu , le duc 
de Ptaiiévri malgré fa grande jeunèfTe , fai- 
faient de> efforts podr arrêter le défordre. Le 
comte de Noaillet eut deux chevaux de tuës^ 
fous lui. Son frère le duc à'j4yea fut reo-> 
verft. 

Leourquiide Pui/UgUf, (ils du maréchal 
de ce nom , parlait aux foldats de fon régi- 
ment , courait après eux , ralliait ce qu'il 
pouvait , Sç en tua' de fa main quelques uns' 
qui ne voulaieitt plus fuivte & qui criaient 
fauvt qui peut. Les princes & les ducs de Bh 
Part. l. G 
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- ron, 4« Zuxanhourg , de Pi^uîpihChtvrenfi^ 
■*■ fe mettaieni ï la tête dei brigades qu'il! ren- 
contraient fie l'enfoncèrent daai les lignes det 



D'un autre càti la malfon du roi , 8c les 
carabiniers ne Te rebutaient point. On voyait 
ici une troupe de gendarmes , lÀ une com- 
pagnie des cardes , cent moufquetaires dans 
un autre endroit , des , compagnies de cava- 
lerie «'avançant avec des chevaux- légers ; 
d'autres qui fuivaient les carabiniers ou les 
firenadiers \ cheval , & qui couraient auK 
«nglais le fabre à la main avec plus de bra- 
voure que d'ordre. 1! y en avait fi peu , qu'en- 
viron cinquante tnourquetaires emportés pat 
leur courage , pinéireient dans le fjgintent 
de cavalerie de milord Stairi. Vingt-fept of- 
ficiers de la maifon du roi i cheval périrent 
dans cette confuTion , & (bisante & fîx furent 
bleff^ dangereufement. Le comte d'£u , le 
comte A'Harcourt , le comte de Stuvmp , le 
duc de Boufli's furent blelTés ; le comte de 
la Motte Houdtntourt , chevalier d'honneur 
de la reine , eut fon cheval tué , fîit foulj 
long-tems aux pieds des chevaux & rem- 
porté preCque mort. Le marquis de Gontaud 
eu[ le bras cafTé ; le duc de Rochtchottan , 
premier gentilhomme delà chambre ayant 
été blelTé deux fois fie combattant ehcor y fiit 
tué fur la place. Les marquis de Sabrait , de 
FItury , le comte J'EpraJe , le comte de Ro/^ 
taing y lailTerent la vie. Parmi les lîngula- 
rités de cette triAe journée , on ne doit pas 
omettre la mort d'un comte de Bouffitrt de la 
branche de Rimiaacourt. C'était un enfant de 
dix ans & demi , u^^up de canon lui cafTa 
la jambe : il reçut le coup , (è vit couper la 
jambe , & mourut avec un égal fang froid. 
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Tant de ieunelTe & laoi de courage attea- — — - 
'drirent tous ceux qui furent témoitu de fon C h r 
iDalheur. I- 

La perte n'était gu^ies moùit conlîdéiable 
parmi les officiers anglais. Le roi d'Angleieite 
combattait à pied & a cheval , tantôt à la céte 
de la cavalerie , tantôt à celle de i'infanterie< 
Le duc de CumiirUnd fut blefTé 4 fes côtis » 
le duc d'Artmèerg qui commandait les autri- 
chiens reçut une balle de fuûl au haut de la 
poitrine. Les anglais perdirent plu&eurs offi- 
ciers généraux. Le combat duia trois heures. 
'Mais il Était trop inégal ; le ccuirage feul 
-avait à combattre la valeur , le nombre & k 
^ciplioe. Enfin le maréchal de No^iiUs ar- 
donna la retraite. 

Le roi d'Angleterre dîna fur le champ de 
bataille , & te retira enfuiie fans même fe don- 
fier le tems d'enlever tous fes blelTés , dont il 
lailTa environ (ix cent que le lord Siairt re- 
commanda à ta générofiié du maréchal de 
NoaiUti. Les français les recueillirent comme 
des compatriotes ; les anglais & eux fe trai- 
taient en peuples qui fe refpeftaient. 

Les deux généraux s'écrivirent des lettres 

2 ai font voir jufqu'à quel point on peut pouf- 
:r la politeffe & l'humanité au milieu des hotr 
reurs de la guerre. 

Cette grandeur d'ame n'était pas particu- 
lière au comte Stairt , 6c au duc de NoaiU». 
\je duc de CumbtrUnd fur- tout fit un aâe de 

Îénérofiié qui doit être (tanfmis à la pollériié. 
la moufquetaire , nommé Girartiau , blelfé 
dangereulemeni , avait été porté près de fa 
tente. On manquait de chirurgiens , alTez 
occupés ailleurs ; on allBhpanfer le prince à 
'qui une balle avait perches chairs de la jam- 
be. Commtneti , dit le prince , pi' fouUger 
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~" ut officier françait , il tfl plut bltjfi qut moi i 
^* '" // maaqutroit dt ficours & je n'en manquerai 

Au refte , Ii perte fut à peu ptès igate dans 
les deux armées. Il y euidu côté deialliés deux 
mille deux cent ttcnte-un homme , tant tués 
que btefTéi. On fut ce calcul pat les anglais qui 
rarement diminuent leur pêne âc n'augmen-, 
tent guère celle de leurs ennemis. 

Les français fouffrirent une grande perte en 
faifam avorter le fruit des plus belles difpoG- 
tïons pat cette ardeur précipitée , & cette 
indifcipline qui leur avait fait perdre autrefois 
les batailles de Poitiers , de Crecy , d'Azin- 
cour. Celui qui écrivit cette hiftoire , vit fîz 
femaines après le comte Stairt à la Haye ; îl 
prit la liberté de lui demander ce au'îl penfatt 
de cette bataille \ Ce général lui répondit : Je 
penfe que les français ont fait une grande fau- 
te , 8c nous deux > la v&tre a été de ne favoir 
pas attendre ; les deux nôtres ont été de nous 
mettre d'abord dans un danger évident d'étte . 
perdus t & enfuite de n'avoir pas fu profiter 
de la viftoire. 

Apris cette aâlon , beauconp d'officiers 
français & anglais allèrent k Francfort , ville 
toujouis neutre oh l'empereur vit l'un aptis 
l'autre , le comte Stairt , & le maréchal de 
Noaillei , -fans pouvoir leur marquer d'autres 
rentimeni que ceux de la patience dans Ton 
infonune. 

Xx maréchal de Noaillet trouva l'emperear 
accablé de chagrin , fans états , fans efpé- 
tances , n'ayant pas de quoi faire fubfifler fa 
famille , dans cette ville impériale oii per- 
fonne ne voulait faire la moindre avance au 
chef de l'Empire ; il lui donna une lettre de 
crédit de quarante mille écus, certain de fié-. 
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tre pas défavoué pat le roi fon miStre. VoiU ^ 
oii en étaii réduite la majeâé de l'empiie c h 



CHAPITRE XI. 

Première campagne de. Louis XV. en 
Flandre ; fes fucch. Il quitte la FUn~ 
dre pour aller au fecours de l'AIface 
mènac/e , pendant que le prince de Conti 
fontiaué à s'ouvrir le pajfage des Alpes, 
Nouvelles ligues. Le rsi de Prujfe prend 
tntor les armes. 

CE fut dans ces circonltances dangereuCes , Pcnî'- 
dans ce choc de tani d'états , dans te" "")' 
mélange & ce chaos de guerre & de politique , [q^" ^ 
que Louis XV. comtnença fa première cam- xv. en 
pagne. On gardait à peine les frontières du i7't4' 
côté de l'Allemagne. La reine de Hongrie 
s'était fait prêter ferment de fidélité par les 
habitans de la'Baviete & du baut Palaiinai. 
Elle fît préfenter dans Francfort tnéciic « oit 
Charlts VU. était retiré , un mémoire où l'é- 
Ie£tion de cet empereur était qualitiéc nulle de 
touie nulliiè. 11 était obligé enfin de fe -décla- 
rer neatte, tandis QU-on le dépouillait. On 
Ai propofait de fe démettre , Ek de réfigner 
l'Empire à François de Lorraine , grand duc 
d'e Tofcane , époux de Marie- Thénfe. 

Le pfince Charles de Lonaine, frère du 
grand duc , commençait à s'établir dans une. 
lue du Rhin auprès du vieux Brifac. Des pai- 
G3 
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' " lis htiDgraii p^oitraient jurques par dtta Ist 

C u A p Saare & entamaient les frontières de la Lor- 
^'' laine. Ce fameui panifan Mim^tl faifaii ré- 
pandre dans l'Alface » dans les trois évf chés , 
dans la Franche- Comté des manifefles par 
lerquels il invitait les peuples au nom de la. 
reine de Honerie à retourner fous t'obéiiïance 
de la maifon d'Autriche ; il menaçait les ha- 
bitans qui prendraient les armes de les faire, 
pendre apies Ut avoir forcis dt ft coaptr eux- 
mtmts U !»{ & Us ortilUt. Cette infolence di- 
gne d'un foldat A'Àti'tU , n'était que méprifa- 
ble , mais elle était la preuve des fuccËs. Le» 
armées autrichiennes menaçaient Naples , tan- 
dis que les aimées françaifes 8c efpagnolev 
n'étaient encot que dans les Alpes. Les anglais 
viflorieux fur letie , dominaient fur les mets ^ 
les hollandais allaient fe déclarer 8c promet- 
taies i ^e fe. joindre en Flandres aux autrî- 
chieni & aux anglais. Tout était contraire. 
Le roi de PrulTe faii^fail de s'être emparé de la. 
Siléfie avait fait fa paix particulière avec la. 
reine de Hongrie. 

Louii XV. foutint tout ce grand fardeau. 
Non feulement il afTura' les frontières fur les 
bords du Rhin & de la Mofelle , par des corps 
d'armées ; mais il prépara une defcente en 
Angleterre même. Il fit venir de Rome le 
^ jeune prince Lkarlts Edauard , &b aîné du pré- 
tendant , & petit-fils de l'infortuné roi ]aC' 
t-lwi-^ats Çtcotid, UneâoEEe de vingt- un vaiffeaur 

1744. chargée de, vingt- quatre mille nommes de dé* 
barquement le porta dans le caOal d'Angle- 
terre. Ce prince vit pour la premi^e fois le, 
rivage de fa pairie. Mais une tempête , & fur- 
tout les vailTeaux anglais , rendirent cette en- 
treprife infruâueufe. 
Ce fiit daiu ce tems-U que le Roi paitib 
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pour U Flandre. Il avait une ann^ flariJl^Dte ■ j* 

r: le comt« à'Argtufm fecr^tajte d'état C"*p- 
la guQFie aval poatvuë de tout ce qui 
pouvait faciHtei ta gucire de campagne & de 
fiége. 

Zouii XK wrive en FUadre. A fon appro- 
che les bdl^dûs qui avaient prom» de fe 
joindre aux troupes de la reine de Hongrie fie 
aux anglais , cooimeiKent ii craindre. Ib n'o- 
lieat remplir leur prosiefle : ils envoyent de* 
députés au ro) an lieu de troupes contre lui. 
Le roi prend Courtrai & Menin. Conrm] 

Le lendemaiii même de la piile de Menîn le ii. 
il tnveAit Ypres. C'était le prince de Cltr- M»" Me- 
mont , abbé de Saint Germain- des- Près , qui ""' '* ^ 
commandait le» principales attaques au fiége *°' 
d'Ypres. On n'avait point tu en France de- 
puis les cardinaux de la V«lUae Si. df Sour- t- Juin 
dis , d'homme qa! réunit 'la protjellion des u> '744* 
m» & celle de l'Eglife. Le prince de Cltr~ 
mont avait es cette permiffion du pape Clé- 
ment Xil. , qui Avait jugé que l'état ecclériaf- 
ùque devait être fubcrtdonné à celui de la 
guerre dans l'arciére-petit-filt du grand Condt. 
On infulta le chemin couvert du front de la 
balle- vil le , qucHf^ cetK entiepriCe parût pré- 
maturée & halârdée ; le marquis de Btauvtau 
•laréchal de cisip <yii >narcl»it à la tête de» 
penadiers de Bourbonnaic Sx. de Royal-Com- 
Kii* , y reçut nne bleffure mortelle qui lui 
eaufa les douleurs les plus vives II mourut 
dant deri tourmins intolérables rcfp'etté des 
officienâc de* faldats comme capable decom- 
nasdef un ')our les armées » & de tout Paris 
conuD£ ue homme de probité Sx. d'efprit. li 
dit ani , foUats qui le portaient ; mtt amii , 
taiffè^rfoiittaurif Sf allti^ emniattre. 

XpretcaEniulilHentôtiiuilfliomeBt n'était ^i-'^"'"' 
^4 
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= perdu. Tand» qu'on enttaitdanj Tpres, ffe 
p> duc de Boufliri prenait !a Kenoque ; & pen- 
dant oue le roi allait aptes ces expiditiof» 
in. vifiter les places froml^es , le prince dfr Clif 
.. 'mont fairaît le fiége de Furnes , qui arborcle 
drapeau blanc au bout de cinq jours de tran- 
chée ouverte. Les généraui anglais & auiri- ' 
chiens qui commandaient vers Bruxelles re- 
gardaient ces progrès & ne pouvaient les ar- 
rêter. Un corps que commandait le maréchal 
de S^^xt que le roi leur oppofait , était fi bien 
">ofté & couvrait les fiéges fi à propos , que 
Bs fuccès étaient alTuiés. Les alKés n'avaient 
point de plan de campagne fixe & arrêté. Les 
opérations de l'armée trançaife étaient con-' 
ceitées. Le maréchal de5i>JK< pofté à Cour- 
trai arrêtait tous les eifotH des ennemis 8c fa- 
cilitait toutes les opérations. Une aKilleri* 
nombreufe qu'on tirait aifemeni de Douai , 
on régiment d'artillerie de prè* de cinq mille 
hommes plein d'oâiciers capables de conduirtf 
des lièges & compofé de Ibldats , qui font pour 
la plupart des artides habiles ; enfin le corp» 
des ingénieurs , étaient des avantages qne ne 
peuvent avoir des nations réunies à la hâte 
pour faire enlemble la guerre quelques an*- 
nées. De pareils éiablifTemens ne peuvent être 

3ue le fruit du tems & d'une attention fiiivie' 
ans une monarctiie puiliTante. La guerre de 
£ége devait donnera la France nécelfairement ' 
la Tupériorilé. 
^ P''" Au milieu de ce» progrès la nouvelle vient* 
j*'^*'^^'* que les autrichiens ont pafTé le Rhin du côté' 
Loitaînc ^^ Spi^c ^ la. vue des fran(ai>& des bavarois ,' 
j'ffe le que rAlface eft entamée , que les frontières de' 
Khin. la Lorraine font expofées. On ne pouvait d'a- 
19- & bord le croire , mais rien n'était plos certain.- 
*t-!t^'^ Le- prince Charltfa^oaaiOiAt la jaloiifi« «a* 
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IttDfîMrs endroits. , & hïttun à-la- fois plus "^^^ 
d'ane tentative, avait enfin réuffi du c&iéoli Cn^^, 
était poflé le comte 6e Seckendorf qu* cont- ^^ 
nandait tes bavarois , les palatins & les hef- 
&)s , alliés , payés pat la France. 

L'arméeautiichîenne, au nombre d'environ lei «n. 
feiiante mille hommes , entre en Alface fans "'('">«» 
rériftance. Le prince Charles s'empara en une '" *^* 
^eute de Lauterbourg , polie peu fertifté, mais '*' 
«I» la^lus grande importance. Il fait avancer 
le général Nûiajli julqu'à VellTenbourg , ville 
ouverte , dont ta garnifon ell forcée de fe 
Tendre prifonniére de guerre. Il met un corps 
àe- dix mille hommes dans la ville & dans les 
lignes qui la bordent. Le maréchal de Coigay *. 
-qui commandait dans cet quartiers , général 
hardi , faee & modeUe , célèbre par deux^vic* 
toires en Italie , dans la guerre de 1738. , vit 
que fa communication avec la France ^taît 
coupée , que le pays Meffin , la Lorraine » 
allait être en proie aux autrichiens & aux 
tolérais i' il n'y avait d'autre leSaattt que de 
palkr fut le corps de l'ennemi pour rentrer 
en Alface Se couvrir te pays. Il marche aulB- 
tdt avec la plus grande partie de fon armée à 
VeifTenbourg dans le tems que les eitnemis 
Tenaient de s'en emparer. 11 les attaque dans "' '"'^ 
la ville & (fans las lignes ; les autrichiens fe''*t' 
défendent avec courage. On fe battait datu 
les places & dans les ru«s ; elles éiaieni cou- 
vertes de motts. La léfiAance dura fnc hewes 
etuiéres: Les bavarois ) quiavaient mal gardé 
le Rhin , réparèrent leur négligence par leur 
valeur, lis étaient fur- tout encouragés par le 
comte de Morlagnt , alors lieuienant-eénéral 
de l'empereur', Hui reçut- dix coups 3e fufil^ 
ilaiM fei Kabits. Le marquis ds Montai tne> 
Uit les &an;aiï, 0» repnt-enâii^Vciffeiibtuirg. 
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G MAP l'atiîvée de louie l'aimée autiicbienne , de fe 
'^^ retirer vers Ha|natt , qu'on- fut même £otcé 
d'abandonner. Des partis ennemis , qui allè- 
rent à quelques lieues au-delà de laSau'ev 
fiortereni l'épouvante iufqu'à Lunev^le > dont 
e roi Sianijloj Lifrfiniky fut çbligé de partir 
avec fa cour. 
I* roi A la nouvelle de ces revers que le roi appr^ 
ee m>" * Dunkefi^ue , il ne balança pas fat le paru 
che lu *)"'' (le**'' prendre ; il fe réfolui à inierroiof 
feconit pre le cours de fes conquêtes en Flandres.; à 
de l'Ai, [ailler le nuréch:! de Saxt avec environ 40. 
fice. p,me hommes conferver cequ'il avait pris, <& 
à courir lui-même au fecoursde l'Alface. 

Il fait d'abord prendre lei devans au maré^ 
chai de Noatii 1. 11 envoyé le duc à'Hareourt 
avec quelques troupes garder les gorges -d» 
Phalsbourg. Il fe prépaie de marshef à la 
téie de vingt fii bataillons & de tienu-troï» 
efcadrons. Ce parti que punait le roi dès fa 
première campagne , Kanfpona les coeurs 
dés français & ralTura les provinces alarniée» 
par le paflage du Rbia , & fur-tout par k». 
walheureufes campagnes précédentes en Allen 
Stagne. 

Le roi ptk fa route par SaÎM-Quenùa , I» 
Fire , Laon , Rhtims , faifant marcher fe» 
ttoupes, dont il afligna le rendei-vousà Meti^ 
U augmenta pendant cettf marche la paye Sl 
la nourriture du foldat , &L cette attemio» 
tedoubla encor l'affeâion de fes fu)tts. Il ar- 
■îva dans Mets le 1. Aoîit , 8t le 7. on apprîtr 
nn événement qui changeait toute la face de» 
affaires, qui forçait le piinGe Chmltiïimtit 
Ae l'Alface , qui rétablifl'ait l'empericur 8c 
BKttait la reine de Hongrie dans le plus ^oaib 
dui^i QÙ ell« cdt été eocgu 
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IT feffl'bUit que cette princeffe r'eût alort ■ " ■ ■— 
■ien Ji craindre du roi de PrulTe après la paix ^''*'' 
de Breûau , 6c fur -tout après une alliance dé- ^^' 
fenfive conclue la même année que la paix de 
Breilau , enire lui & le roi d'Angleterre ; mais 
il était vHible que la reine de Hongrie , l'An- 
gleterre , ta Sardaigne , ta Saxe & la Hol- 
bnde s'étant unies contre l'empereur par un- 
tiaité fait à Vorms , les puilTances du nord , 
& fur-tout la RuiTie ^ Àant vivement follici- 
téei , les progrès d^ la reine de Hongrie aug- 
Sienram en Allemagne , tout était à craindre 
tôt ou tard pour le roi de Prude;!! avait enfin 
pris le parti de rentrer dans fes engagemens 
avec la France. Le traité avait été figné fecré- 
tement le ^ Avril , & on avait fait depuis à 
Francfort une alliance étroite entre le roi de !?■ Mit 
France , l'empereur ^ le roi de Prnfle , l'élec- i744- 
leur Palatin & le roi de Suéde, en qualité de 
Landgrave de HelTe. Ain& l'union de Franc- 
fort était un comrepoids aux projets de l'union; 
de Vorms. Une moitié de l'Europe était aind 
animée cotiire l'autre , IS. des deux côtés on 
Apuifait toutes les reHources de la politique âc 
de ta guerre. 

Le maréchal Sckmtttau vint île la part du ^ gu«r- 
Mi de PrulTe annoncer au toi que fon nouvel " <^ 
allié marchait à Prague avec quatre- vingt mille P'i"'**' 
hommes , & qu'il en faifait avancer vingt- 21','"''' 
deux mille en Moravie. Cette puifTanie diver- Le lojd» 
fion en Allemagne , les conquêtes du roi en FruQe 
Flandres , fa marche en Allace , dilB paient ^'""ii- 
•DOtes les alarmes , lorfqu'on en éprouva une ' mÎ'"^ 
d'une autre efpêce qui £t trembler fir gém" "' 
toute la France. 

?« 
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CHAPITRE XII. 

X.e toi de France ejï à l'extrémité, Dèt 
qu'il efi guéri , (/ marche en Al!ema~ 
gne i il va ajftéger Trêourg , tandis que 
Formée autrichienne , qui avait fénétré 
en Alface , va délivrh la Bohème , & 
que le Printt de Cem gagne une bataille 
tn Italie. 

•Z T E jour qu'on chantait dans Mett un Te 

. jjj ' M—iDtum pour la prile du Château- Dauphin , 
le roi tcffentit des mouvemens de lièvre ; c'é- 
L« toi lait le g. et' Août. La maladie augmenta ^ elle 
?f-^'g", prit le cataûÈre d'une fièvre qu'on appelle 
l'ciiic- li'>lig"c ou pulrjde . & dès la nuit du 14. it 
ai'tti. était a l'extrémité. Son cempéramem était ro- 
i74f ■ buAe & fortifié par l'exercice ; mais les meil- 
leures conAitutions font celles qui fuccombent 
le plus fouvent à ces maladies , pat cela mêmft 
qu elles ont la force d'en foutenir les premiè- 
res aiieintes.&ct'accumuler pendant plufieur» 
jours les principes d'un mal auquel elles réGf- 
tent dans les commencemens. Cet événement 
porta la crainte & la défobtion de ville eti 
ville ; les peuples accoutoient de tous les en* - 
virons ds Meii ; les chemins étaient remplis- 
d'hommes de tous états & de tout âge , qui ,. 
par leurs différent rapports , augmentaient leur 
communs inquiétude. 

Le danger du. roi fe répand dans Paris an 
•lilieu delà nuit; on fe relève } tout le monds 
«Mit en tumulte fans favoii oU l'en vi> Ls^ 
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Zglîles s'onvreni en pleine nuit ; on ne con- — ' 
■mit plus le teins ni du fommeil , ni de la '^ " '< T- 
veille , ni du repas. Paris irait hors de lui- ^ ' '-._ 
même ; toutes les onilens des hommes en ,„««"'" 
place étaient adiégées'd'iine foule ceotinuelle : Cngu- 
on s'afTemblaii dans tous les carrefours. Le lien de 
peuple s'écriait , » s'il meurt , c'eft pour avoir ''"n'oiii 
» marché à notre fecours. » Tout le monde''"'""" 
s'abordait , s'interrogeait dans les égUfes fans ^^„j^^' 
fe connaître. Il y eut ptufieurs égUlês où te 
prêtre qui prononçait la prière pour la fanté 
au roi , interromfiit le chant par tes pleurs ^ 
6c, le peuple lui répondit pat des fanglots & 
par des cris. Le courrier qui appona le 19. à - . - 
Paris la nouvelle de fa conyalefceace , fut 
embrafTé & fteCqut étouffé par le peuple ; oa 
batfait fon cheval ; on le menait en triomphe. 
Toutes les rués récent îfTaient d'un cti de joie : 
leroi efl guéri. Quand on rendit compte à ce ' 
monarque des tranfports inouis de joie qui 
avaient fuccédé à-ceux de la défolation , il en 
611 attendri iufqu'aus larmes , & en fe foule- 
vant par un mouvement de fenfibilité oui lui 
rendait des forces , ah ! s'écria-t'il , au il c/i 
4oux d'hrt aiaiè ainji ! & qu'ai-je fait pour 
ît miriiir. 
Tel eff le peuple de France ; fenfible jut 

Îu'àl'enthoufiafme & capable de lous les exc^ 
ans fes aSeâions comme dans Ces murmures. 
L'arc hiduchelTe époufe du prince de Loc^ 
laîne mourut à Bruielles environ ce tems-là , 
d'une manière douloureufe. Elle était chérie 
des brabançons, & méritait del'êtrej.maisces 
peuples n'ont pas l'ame palEonnée des français. 
Les couriifans ne font pas comme le peu- 
ple. Le p£ril de Loait XF. fit naître parmi 
eux plus d'intrigues Se de cabales qu'on n'en ' ' 
;rit autretbis , quand Louis Xiy. bit fur l«t 
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— ' point de noorir « Calait : ton petit- fils et 

^:x iV* ^^"^^^ '^^ eSeis dans Meiz. Les momens de 
ciife où il parut expirant , furent ceux qu'oa 
choifit pour l'accabler pir les démarches le* 
plus îndifcrèies , qu'on difaic infpirées par dbf 
inoti& religieux , mais que la raifon réproav 
Tait , & que l'humanitÉ coadannait. Il échapa 
i la mort ÔL à ces pièees. 

Dèi qu'il eut reprit les fens , il s'occupa au 

milieu de Ton danger , de cehii oii le prince 

Charlts avait jette la France par fon paCTagc 

du Rhin. 11 n'arait marché que dans le defleîa 

de combattre te prince Ckarltt ; mais ayant 

Taio1«( envoyé te maréchal de Noailltt à fa place , 'A 

de Lonii dit au comte A'^T^tXiioa , icrivt^de mapart 

"Xvixwau Maréchal dt NoMiiiii , gut pendant quoM 

^i'ntii- portait Louii XIIL au lombtau , U prince de 

' Cottdi gagna an* batailU. Cependant on put à 

peine entamer l'arriere-garde du prince Charles 

{{ui Te retirait en bon ordre. Ce prùce , qià 

avait paffé te Rhin maigri l'af mée de France , 

le repaffa prelque fans perte vis-à-vis une 

armée fupérieure. Le roi de Pruffe fe plaignit 

t|u'on eût ainft laide échapper un ennemi qui 

allait venir à lui. C'était encore une occaûoa 

heureufe manquée. La maladie du roi da 

France , quelque retardement dans la marche 

de Tes troupes , un terrein marécageux 6l 

difficile par où il fallait aller au piince Char* 

Ut i les piécautiom qu'il avau prifes , iiet 

ponts afTurés , tout lui facilita cette retraite J 

il ne perdit pas même un magafui. 

Selle Ayant donc repaUé le Rhin avec cinquante 

natche m\\\t hommes complets , il marche vers le 

duprince Danube & l'Elbe avec ooe diligence incroya- 

de îlot- '''* ' ^ "P'** """'^ pénétré en. France au« 

jme. ' portes de Strasbourg , il allait délivrer la 

Bohèmeune féconde lois. Mais le toi de PniiHr 
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■Tavançaît vers Prague : il l'inveftît le 4. Sep- ■ i ' ■ 
tembre ; 8t ce qoî parut étrange , c'eft que le '^-f/' 
^(néral Ogilvy , qui la défendait avec quinze , ^' 
mille hommes , fe rendit dis jours apiès prî- ' 

fonnier de guerre lui & fa ganûfon. C'était 
le- même eouTerneur qui , en 174t. avait 
tendu la ville en mdns de tems , quand let 
français l'efcaladerent. 

Une aimée de quinze mille hommes prifon- 
nîere de guerre , la capitale de la Bohème 
prïfe , le relie du royaume fournis peu de jours 
après , la Moravie envahie en même-tems , 
l'armée de France rentrant enfin en Allema- 
gne , les faccès en Italie firent efpérer qu'enfin 
la grande querelle de l'Europe allait être décî* 
dée en faveur de l'empereur Charlts Vif, 
Louis XV. datis une convalefcencc encor 
faible , réfout le fiége de Fribourg au rooi^ 
de -Septembre , & y marche, fl va pafTer le 
Rhin à &n tour. Et ce qui fortifia encor fes 
«fpérances , c'eft qu'en arrivant \ Strasbourg « 
il y re^ui la nouvelle d'une viSoire remporiée 
par le prince de Coud. 

CHAPITRE XIII. 

BataUle . de CV»», Conduiie. Jm rot de Fr an- 
ce. Le roi t/e Naples fitrpris prèf de 
Rome. 

POur defcendre dans le Milannez , !1 
fallait prendre la ville de Chta. L'Infant 
Don Pkiapjii & le prince ie'Conn raflié- . 
geaient. Le R'c>i de Sardaignëles attaqua dant 
^ert lignes aVec une aintti' "fupéiieure. Rien 
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^^'T'I n'était mieux concerté que l'entreprife Je cal'. 
2111. monarque. C'étaii une de ces occafions oU il' 
était de la politique de donner bataille. S'il, 
itait vainqueur, les français avaient peu dés' 
refTouices , & la retraire était uès-diâicile i- 
s'il était vaincu , la ville n'était pas moins en 
état de léCfler dans cette faifon avancée, £c 
îl avait des retraites sûres. Sa dilpofition pafTti 
pour une des plus favanies qu'on eût jamais 
vues : cependant il (lit vaincu. Les français &l 
les erpagnols combaiiireni comme des allïé^ 
qui fe fecoutent , & comme des tivaux qui 
veulent cb4(;ua donnei l'exemple. , Le toi de 
Sardaigne perdit près de cinq mille hommes 
. $1. le champ de bataille. Les eipagnols ne per- 
dirent que neuf cent hommes , & les français 
eurent mille deux cent hommes tués ou blef- 
fés. Le prince de 
Ibldat eut fa cuirai 
deux .chevaux tu^ 

S oint dans fa lett 
it les blefTures de 

j Stnncurrt , de C 

fignalés de monfit 

mel&euTs de Choifeuil , du Challa , de Beau- 
prau , fur tous ceux qui l'avaient fécondé , Se 
demandait pour eux des récompenfes. Cette 
biltoire'W ferait qu'une lifte continublle, lî 
on pouvait citer toutes les belles aSions , qui 
devenues fimples & ordinàiies fèpdtdeot cOnk 
tinuellemem dans la foule. 

Mais cette nouvelle viâoixe fut encor au 
nombre de celles qui caufent des pênes fani ' 
ptoduir.e d'avantages léels aux vainqueurs> 
Qn a don^é.plusde cent vingt batailles en Ea.. 
tope depuis .1600. ; & de tous ces combats ï) 
ji'.y en a pas eu dix de déGilîfs,.C'e^ du .fang 
muttlemeai tépàndu pour de:j iqt^réts qui 
diàngea^ 
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cbaDgCtit tons les jour». Ceue viâoîre' donna- ■ ' ' 

d'abord la plus grande confiance, q»rfe chan- Ch*px 
gea bieoi6t en criftefle : la tieueur de la fai- XI'*- 
fon , la fonte des neiges , le débordetnenc de 
la Snire , & des tortens , furent plus utiles a» 
loi de Sardaigne (|ue la viflotre de Coni ne Ift. 
fut à l'infant & au prince de Coati, Ils furent 
obligés de lever le ftége & de repalTer les- 
moDis arec une aimée affaiblie. G'eft prelque: 
toujours le fort de ceux qui combattent Tet» 
les alpes , & qui n'ont pas pour eux le maîite- 
du PiemoRt , de petdie leurs armées , même; 
par des viâoires. 

Le rot de France dans cette faiTon pluviea*- 
f« était devant Fiiboure. On fut obligé de 
détourner la rivière du 'Treîfan , & de lui ou-' 
vrir un canal de deux mille fix cent loifes a 
mais a peine ce travail fut il achevé , qu'une 
digue fe rompit , & on recommença. On tra- 
vaillait fous le feu des châteaux, de Fribourg , 
il fallait faigner à-la-fois deux bras de la/ 
rivière : les ponts confhuiis lur le canal noi^ 
veau furent dérangés par les mue ; on le» 
tétablii dans une nuit , &. le- lendemain oa: 
marcha au cbeoùn -couvert fur un terreîn aûaé: 
& vis-à-vis d'une ariill«ïe Si d'une mout- 

ritierie continuelle. Cinq cent grenadier» 
ent couchés par terre , tué» ou blelTés r 
deux compagnies entières prirent par l'effeb 
des tnines du chemin couvert: & le lende- 
main on acheva d'en cbalTer les ennemis ntaU 
ré les bombes , les pietiiers , 6t les grenade» 
ont il»faifaieni un ufage continuel & lerrt- 
Ue. Il y avait feize ingénieurs à- ces deu» 
attaques , Se tous les feiie y furent bkSés.. 
Une pierre atteignit le prince de Soubift , 6a' 
loi caffa le bras ; dès que le Roi le fut , il alla 
k voir ; il y reuruma ohifieurt fois ; il voyaik 
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^ nwttre l'appartil à f« bleffures. Cette ftxtG^ 

^IL '^'"'^ ''>^°i'"f ■' toDies fu troupei. Les fol- 
da» redoublaient d'ardeui en fuivant le duc 
de Ckaruet , aujourdhui duc d'Orléans , pr^ 
nier pilnce da fang , à la tranchée fie aux 
atiaqnet. 
Tiircde Le ginirAl Arniair^ , gowreraeur de Frî- 
ïiibonrg bourg , n'arbora le drapeau blanc que Is iÙE 
P*' }' Novembre après deux moU de trinchie ou- 
AaoK. y^'^' ^^ ^^' dcïchîUeaux ne dutaquc fept 
joiirs. Le roi était maitre du BriJgau, Il do> 
minait dan*1a Suabe. Le prince de Cltrmoiu- 
de fon côté s'était avancé julqu'à Conftance*- 
ii'einpereur était retourné enân dans Munich.. 
Les affaires prenaient en Italie un tour fa- 
vorable c}uoiqu'a«ec lenteur. Le roi de Naple» 
pourfnivait les autrichien* conduits par le 
prince de Lcbkovii^ fur le tèrriioire de Rome.- 
On devait tout attendre en Bohème de la di' 
vetfion du roi de Prufle: mais par un de ces re- 
vers fi frécuiens dans cette guerre , le prince; 
Charlti de Lorraine chafTait alors le* prufiiens 
de la Bohème, comme il eit avait fait retirer les 
français en 1742. & en 1743. ; 61 les pruffîen» 
faifaieni les mêmes fautes & les mêmes retrai- 
tes qu'ils avaient reprochées aux armées fran* 
Jiaifes ;t]s abandonnaient fucceffivemcnt ton» 
es pofles oui alTurent Prague ; enfin ils furent 

»".«b. "*'«*' '!'*'''"i°°,"»' ■'.'•8°?"^"; „„ , 

Le prince CnarUs qm avait paué le Khin à 
^^^' la vue de l'armée de Fiance , paffa l'Elbe 1» 
Blême année à la vue du roi d« Prufle : il le 
futvit iufqu'en S^éTie. Ses partis allèrent ans 
portes de BreJlau ; on doutait enfin fi la reine 
Maiii-Thireft f\v\ parailTait perdue au moit 
*de juin ne reptendrait pas jmqu'i la Siléfie aa 
mois de décembre de la même année , 6c on 
«raignait que l'empereur qui venait de rentrei 
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'Ans fa capitale difoUe , ne ^ oMïgè d'en ^^!S ' 
fbrtir encor, C h a p. 

, Tout était tévolution en Allemagne, tout ?A"* 
y inii imngpe. Les roii de France 6c d'An« .i,i,f^ - 
eleterrc achetaient tour- ^ tour des paiùfaasiojtat ' 
dans- l'Empire. Le t<h de Pologne ^u^i^t , picfqn* 
ileâeiir de' Saxe , le donna aux andais pour lop* )*• 
cent cinquante mille pièces pat an. â en l'é- E''^"'^ 
tennail que dans ces ciicenflances un roi do- 
Pologne éleâeuf fût oUigé de recevoir cet 
w^ent , pO' était encot plus furpris que l'An- 
gleterre fâi «n^at de le donner, lorfqu'Û luK 
en coûtait cinq cent mille gainées cette an- 
née paoT la reine de Hoi^rie , deux c«nr, 
mille poin le roi de Satda^ne , & qu'elle: 
donnait encffr des ^bâdes à l'éleâeur de^ 
Mayeace ; elle Coudoyait jufqa'à l'éleâeiu de- 
Coiog^e , frère de l^orpereur , qui recevaib 
vingt- deux mille pièces de la cour de Lon- 
dres , pour permettre que les ennemis de foa> 
frere'Ievaflent-coiUTe lui des troupes dans Te* 
hriçUi de Cologne , de Muniter & d'Oina- 
luuck , d'Udesheim , de Padetboto & de fe» 
abbayes , il avait accumulé fur fa tête tous ce» 
UcBS eccléftaftiques , félon l'ufage. d-Alli^■ 
magne, & non fuivant les régies del'égiiie. 
Se vendre aux anglais n'était pas plus glo- 
ùcux , mais il crut toujours qu'un empereur 
«réé par la France en Allemagne , ne fe four 
tiendrait pas , & il facriâa les intérêts de foil' 
ftere aux liens propres. 

Marit-Thért/i avM ta Flandres uneannée- 
utmidable compofée d'allemands , d'anglais * 
fc enfin de hollandais , qui f» déclarèrent 
après tant d'indécifion. 

Li Flandre françaife était défendue par le „ j"^"^ 
«aréchal de Saxt, plus faible de vingt mille ,«(|,al4c. 
bonunes que le* 1^^ Ce général mit ta wtr Sue. 
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- ' - Tfe- ce» reOburces de U guerre auxquetlê» i^ 
Ch Ap. la fortune , ni mêint la valeur du (o\àat , ne- 
^*"' peuvent avoir part. Gatnper &■ décainper à. 
propos, couvrir fon pays , faite fubfifterfon' 
arniée aux dépens des emfemis , aller fur leur 
terrein lorfqu'ils s'avancent vers le pays qu'on 
difend , & tes forcer i revenir fur leurs pas , 
rendre par l'habileié la force inutile , c'eft ce - 
qui eft regariW comme un chef d'«uvre de l'art 
militaire , 8c c'ett ce qoe tît le maréchal de ' 
Aia;« depuis le coraniencehient d'àQQtjufqu'att- 
nois de novembre^ ■ '■' ~i 

La querelle de la fucceffion autrichienne' 
était tous les'jours plus vive , la deftinée de- 
l'empereur plus incertaine , les întÊrêts plu»- 
compliqués , les fnccès toujours- balancés. 

Cequieft très-vraî-, c'eAque cette gàërr«- 
enrkhiHait en (ecrer l'AtlenMgne en la dtvaf- 
tant. L'argent de la France 6t del'Angleteif e- 
lépandu avec profufion demeurait entre léa- 
mains des allemands : & au fend leréi'ultat' 
ètait de rendre ce vafte pays plus opulent , &' 
par conféquent un jour plus puiiïânt , fi )acnab- 
■I pouvait Stre réuni font un feul chefi 
Slni«- 11 n'en eft pasainfi de l'Italie, qui d'aîlleurr 
tioii_ de ne peut faire de long-tems un corps formi—. 
Vlialic. dable comme l'Allemagne. La France n'avaîb 
envoyé dan les A)pes que quarante-deux ba-^ 
taillons Se trente- trois ekadrons , qui , attendu 
fincomplet ordinaire des troupes, ne compo- 
(aieni pas un corpsde plus de vingt-fix mille 
hommes. L'armée de l'infant était ^pen-pr^S 
de cette farce au commencement de la cam- 
pagne , & toutes deux , loin d'enrichir un 
pays étranger, tiraient orefque toutes leurs 
nibftances des provinces ae France. A l'égard 
des terres du pape , fur lefquettes le prince ds 
i^koviii , géaéc J d'une stotée de Mariég 
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Ki'tfe', étairpoor ton a,vtt le fànb Je trente ^"^"^ 
Bille homme» : ces terres étaient plîUôi dé- ^J*. J^' 
vallées qu'enrichies. Cène partie de l'iiane 
devenait nne>-fcène fàngUme dans ce ^irafi«{ 
théâtre de la guerre qui (é faifaic du Daàuber 
Sfx Tibre.; > 

. Les arMén de Màràt-T/urefé avaient été: 
fiir le point de conquérir le toyaeme deSlaplev 
Vers lesmQÎs de mars, d'avril & de mai I744.> 
Riitné voyait depuis te mots de juillet le» 
armées napolitaine & autiicliienire, combattre 
tut fon territoire. Le roi àt Naples ^ U duc 
de Modène , étaient dans- Velletrî , autrefois 
eapitale des Voiroues , fit aujourdhui la de* 
Bleuie des doyens du fàcré collège. Le roi des 
deux Sicilâs. y occupait le palait Ginetti , qui 
pàfTepoatua ouvrage de magmficence, Scde 
goût. Le prince de it^ioviff fit fur Velleiri J<">'n*«- 
h même entreprife que le prince fu^ine avait "f.^"**" 
faitefurGrerooneen 1701.: car t'hifloire n'elb 

au'unefuite des mêmes événemens renouveU 
■s & variés. Six mille autrichiens étaient 
entrés dans Velletri an milieu de la nuit. La Lannitr 

g andff garde était égorgée: on tuait ce qui ^i* ">* 
défendait; onfailàitpriiiannierce quine '«^ j^.g^ 
défendait pas. L^alatme & là conOemaiioa 
Paient nar-iout. Le roi de Naples , le duc 
de Afoiit'tr, allaient être pris. Le marquis de^ 
YHèp'ual, ambafTadeur de France à Naples ,. 
qui avait accompagné, le. roi , s'éveille au 
bruit , court au roi &.Ie fanve. A peine le- 
marquis de Y Habitai était- il forti de fa maifon 
pour aller au roi , qu'elle e(l remplie d'enne> 
mis , pillée & faccagée. Le roi , iuivi du duc 

. de Modèat & de l'am^affideur , va Te meitre- 
% la tête de fes troupes hors de la ville. Le». 

. autrichiens fe répandent dans Ici matloiu. I4 
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— ■- géniral No^Mt aux* dsns ceUe Aa duc it 

*iin' ^"^'"'- . 

* Tandis que ceux tnà pillaient lès maîfons 

jsuiOaiHt avec fureté de la viâcdre , il amw 

vait la rnSmechofe qu'à Crémone. Lei garder 

valonnes, un rigimem idandau , derKuHîesr 

reçouffaient les autiichieAs , JMnchaieiK let 

met de mon* , & leptanaioat U ville. Pew 

de ioors a^rët té piince de Lahkavit;^ cftobUeA' 

de fe rcticer ver» Rove. Le roi de Napteile 

pourfuivit ; le premier était vurs une p<me de 

la ville , le fecomd vert l'autre ; ils palTenc 

T Mo. ipm ^yj( |g Tibre ; fit le peuple Tomain d» 

^^"Z* ttaot des remparu avui le Tpeâacle dei deux 

' ■r(née)..lA roi f»iH le nom du comte de 

PoM^^lij , fut reçu dans Rome. Sei garde» 

«Tsient l'épée à la main dam les mëi , tandis 

ifue leur makie baifait les pied* du pape ; Sc 

les deux aimées continaereor la guerre furie 

territoire de Rome , qui remerciait le ciel de 

ne voir Ir ravage que dans tes campagjaei. 

On vmt au reâe que d'abord l'iulteéMÏt Te 

frand point de ne delà cour d'Efpagne ; que 
Allemagne était l'objet le ^> ddicafde la- 
•onéuiie de la con de FiaiK«, & qve de* dott 
«bel le iiicci* élût encar tcès-inocrtaiik 
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frife du mar/ihal de Belle- JJle. L'empe- 
rtur Charles Fil. meurt -, mais /* 
guerre n'en tjî que plus vive. 

LE roî de France , imoiédiateinou iptès là'. 
prife de Ftibourg , retourna à Paru , oir 
3 ibt reçu commB le vengeur de fa patrie , & 
comme un pcre qu'on avait criûnt de perdre. 
Il refla trou jours dant Parit pour Te &ire voir 
aux habitai» qui se voulaient que ce prix de-- 
liur léle. 

Le roi comptant leujoars de maintenir 
l'empereur, avait envoyé & Munich, àCalTet 
& en Siléûe, ie maréchal de Bellt-lju chargé- 
de Ces pl^ns pouvoirs-, & de ceui de l'empe- 
reur. Ce général venait de Munich , téfidence; 
impérialr, avec le comte fou (tête ; il* avaient 
été à Cal^ , âc fuivaient lei;r route fans dé- 
fiance, datu d« pays où le roi de Pruiïe a par- 
tout des bureaui de poile qui, par lei conven- 
tions' établies entre les piincei d'Ailetnagne ,. 
font toujours regardés comme neutres&invio* 
labiés. Le maréchal St fon frère , en prenant- 
éei chevaux à un de ces bureaui , dans un 
Imure appelle Elbingrods , appartenant i I^-nHa- 
l'éle&or d'Haitfvre , fuient atrËiéi par le sX'^' 
bailli hanovrien , maltraités , & bientât après g^ ç^^ 
transférés en Angleterre. Le duc de BtUt- ti«icpii. 
/|I« éuit prince de l'Empire , & par cette qua- raoDierfc 
lue, cet arrêt pouvait être regardé comme "■ **<>• 
une violatioa des piivilèget du collège des ^"^^ 
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■ ' princes. En d'autret teint un emperear aurait* 

YÎy" vengé cet atwntat ; mait C/iarUt VII. régnair 
dans un temi oii on pouvait tout ofer contre' 
hii , & oii il ne pouvait que f< plundre. Le 
niniflire de France réclama à la fois tous le» 
pciviliges des ambafTadeuri & les droits de ta 
guerre. Si te maréchal de Btllt • IfU itùv 
regardé comme ptince de l'Empire & miniflre 
dû roi de France, allant \ la cour impériale 
& à celle de PrafTe , ces deux cours n*éianc 
point en guerre arec Hanovre , il parait cer- 
tain que fa petfonne était inviolable. S'il étair 
regardé comme maréchal de France & génér 
raf, le ro! de France offrait de payer fa raiH 
çon & celle de fbn frète-, félon le cartel éta> 
Mi à Francfort le i8. juin 1743. entre la France 
& l'Angletercv. La rançon d'un maréchal de 
France eft de cinquante mille livres, celle d'un, 
lieutenant- générai de qaînie mille. Le mtair- 
Xtt iç George fécond éluda ces inftances pref- 
fantes par une défaite , inouïe. Il déclara qu'il' 
regardait oieffieurs de SelU • Ijle comme pri-^- 
fonniers d'état ; on les traita arec les atten- 
tions les plus ^(linguées fuivaiit les maximes- 
de la plupart des cours euiopéenes , qui a<h>u— . 
cilTent ce que la politique a d'in')ulle, St ce que- 
la guerre a de cruel par tout ce que l'humanité; 
a oe dehonféduifani. 
Moit it L'etnpereut Charles y II. , fi peu refpcâé- 
Vraiff dans l'Empire, & n'^ayaiu d'autre appui que: 
fcui le roi'de Rrnffe , qui alors était poutruivi pac> 
Cl*rlti |( prince Ckarlts , craignant que la reine dei 
Hongrie ne le-fbrçât encor de lortir de Municb 
fa capitale, fe. voyant toujours le. jouet de l»t 
fortune , accablé de maladies que les chagrins* 
redoublaient, fuccomba enân , & mourut ^ 
*"■ Munich à l'ige de quarante-fept ans & demi ^ 
"""'* en UUTant cette leçon au. inonde , que le plu» 
nau(. 
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liint dfgri 4e la grandeur humaine p«ut fitre ^^^ 
le comble de la calamité. Ih n'avait été mal- C h xr. 
henreux que depuis cju'il avait été empereur. X^V- 
La nature dès-lors lui avait fait plus de mal 
encor que la fonune. Une complication de 
(n.iladiei douloureufes rendit plus violeni lei 
chagrins de l'ame par les fouffrances du corps, 
& K conduisît au tombeau. Il avait la goûte 
& la pierre : on trouva lies poumons , fon foie 
& fon eftomac gangrenés , des pienes dans fei 
teins , un polîpe dans fon cœur : on jugex 
c]u'îl n'avait pu dès long tems être un mo- 
ment fans foufFrir. Peu de princes ont eu de 
meilleures quatités. Elles ne fervirent qu'à fon 
malheur , k ce malheur vint d'avoir pria ua 
^rdeau qu'il ne pouvait foutenir. 

Le corps de cet infortuné prince fut expoliS, 
vêtu ï l'ancienne mode efpagnole , étiquette 
établie par Charltt Quint , quoique depuis lui 
aucun empereur n'ait été efpagnol , St que 
CharUs Vil. n'eût rien de commun avec cette 
nation. Il fut enféveli avec les cérémonies de 
l'Empire , & dans cet appareil de la vanité & 
de la mifere humaine , on porta le globe dtt 
inonde devant celui qui pendant la courte 
durée de fon empire n'avait pas même poffédi 
«ne petite & malheureufe province ; on lui 
donna même dans quelques refctits le titre 
d'invincible , titre attaché par fufage à la 
dignité d'empereur ,' & qui ne faiUit que 
mieux fentir les malheors de celui qui l'avait 
poiïédée. 

' On crut que la caufe de la guerre ne fub- 
lîftant plus, le calme pouvait être rendu à 
l'Europe. On ne pouvoit oftir l'Empire au fils 
de Ckarlis VII. âgé de dix fept ans. On fe 
flattait en Allema«ie que la reine de Hon- 
£tie rechercherait la paix comme un moyea 
Part. l. I 
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rar de placer enfin fon mari le GranS Dul 

Chap, Tur le trône impérial ; mais elle voulut û 
^IV' ce (râne& la guerre. Le miniftère anglais qui 
donnait la loi a fes alliéi , puifqu'il donnait 
l'argent , & qui payait ï la fois la reine de 
Hongrie , le roi de Pologne & le roi de 6ai- 
daigne , crut qu'il y avait à perdre avec la 
France par on traité , & à gagner par les 
armes. 

Cette guerre générale le continua parce 
qu'elle étoit commencée. L'objet n'en était pai 
le même que dans fàn principe. C'était une 
éi ces maladies qui à la longue changent de 
caraâère, La Flandre qui avoît été relpeâée 
avant 1744. , était devenue le principal théâ- 
tre i & l'Allemagne fut plùtât pour la France 
■m objet de politique que d'opérations mili- 
taires. Le mmiAère de France qui roulait 
■ ,r. toujours &ire un empereur , jena les yeux 
uat d^*^' "^e même Augafle II. roi de Pologne 
Sgie, roi éleâeur de Saie , qui était it la folde des an- 
de Folo- glais. Mais la France n'était guère en état de 
|ne,i« î^irg jg ^gi]e, offres. Le trône de l'Etupire 
coûioBe °'^'''* 1"* dangereux , pour quiconque n'a 
imniiù. P'* l'Autriche & la Hongrie. La conr de 
le. France fut relufée ; l'éleâeur de Sase n'ofa 

ni accepter cet honneur , ni fe détacher des 
anglais , ni déplaire à la reine. II fut le fécond 
^leéleur de Saxe qui refufa d'Être empereur. 
U ne reliait à lafrance d'autre parti que 
d'attendre du fort des armei la décifion de 
tant d'intérêts divers qui avaient changé tant 
de fois , & oui dans tous leurs changemena 
avaient tenu l'Europe en alarmes. 

Le tunivel élefleur de Bavière Msxïfù- 
iùn Jofeph était le troifieme de père en fils 
que la France foutenait. Elle avait fait réta- 
blir l'ayeul dans fes étau ; elle avait fait don- 
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•ïer l'EmfMre au père ; & le roi fit an nouvel — SS 
■effort pour fecoorir encor le jeune Prinoe. Six C h » r, 
-mille hefToit i (a folde i trois mille pilatint ^^V* 
& treize bataillons d'allemands qui font depuis 
loag-teros dans les corps des troupes de Fran- 
ce , s'étaient joints anx troupes bavaroifes , 
toujours foudoyées par le toi. 

Pour que tant de fecours fufTent efficaces » 
il fallait que les bavarois fe fecourulTent eux- 
mêmes , mais leur defli née était de fuccom- 
ber fous les autrîclùens : ih défendirent fi mal- 
heuteufement l'entrée de leur pays , que dèi 
le commencement d'avril le nouvel éLeâeur 
de Bavière fbt obligé de fottir de cette même 
capitale , que fon père avait été forcé de quit- 
ter tant de fois. Les malheurs de fa maifon le 
forcèrent enfin d'avoir recoan k Marit- Thé- ^7*4' 
ref, elle-même , de renoncer k l'alliance de la "■*»»'■ 
Trance , 8t de lecevoîi l'argent des anglàs 
-comme les autres. 

Le roi abandonné de ceux tMiur qui feull il 
avait commencé la guerre , (ut obligé de la 
continuer fans avoir d'autre objet que de U 
faire ceffer ; finiation tiîfle qui exDole les peu* 
pies , & {(ui ne leur piomet nul dédomma- 
gement. 

Le parti ({u'on prit fiit de fe défendre en 
Italie 01 en Allemagne , 6c d'agir toujours of- 
fénfivement en Flandre ; c'était l'ancien théâ- 
tre de la guerre , & il n'y a pas un feul champ 
dans cette province qui n ait été arrofé de 
fang. Une armée vers le Mein empêchait le* 
auitichiens de fe porter cpntre le roi de Pruffe, 
alors allié de la France , avec des forces trop 
fupérieures. Le maréchal de Mailithii était 
parti de L'Allemagne pont l'Italie , & le prince 
de Conti &n chargé de la guette vers le Meîn, 
Is 
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■■Il _i_. qui devenait d'une efpfce tonte cootraîrc tt 
c H A r. celle qu'il avait faite dans les Alpes. 

XI V- Le roi voulut aller lui>mËme achever es 

Flandres les conquêtes qu'il avait interrom- 

En pues l'année précédente. Il venait de marier 

léïiid je Dauphin avec la féconde infante d'Efpa- 

*74)' gne au mois de Février & ce jeune prin- 
ce , qui n'avait pas feize ans accomplis , fe 
prépara à partir au cominenceoieni de mai 
avec Ton père. 

chapitre' XV. 

Siège de Tournai. Bataille de 

£ontenoi. 

LE maricbal de Saxt était déjà en Flandre 
à la tête de l'armée compofée de cent fix 
bataillons complets , & de cent foiiante & 
douze efcadronsi Déjà Tournai , cette ancien- 
ne capitale de 4a domination françaife , était 
invefli. C'était la plus forte place de la bar- 
rière. La ville &L la citadelle étaient encor un 
des chefs- d'ceuvre du maréchal de Vauhaa ; 
car il n'y avait guère de place en Flandre 
dont Louit XIV. n'eût fait conflruire les for- 
tification!. 

Dès que les états généraux des fept provin- 
ces apprirent que Tournai éioit en danger , ils 
mandèrent , ciu'il fallait hazarder une bataille 
pour fecouiir U ville. Ces républicains , mal- 
gré leur circonfpeflion , furent alors les pre- 
miers ^ prendre des réfolutions hardies. Au 
cinq mai les alliés avancèrent à Cambron à 
fept lieues de Tournai. Le loi partit le ûx de 
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Paris avec le dauphin. Les aides de camp du ^ 
foi , les ménins du dauphin les accompa- ^ 
gn aient. 

La principale force de l'armée ennemie 
confiltaii en vingt baiaillons , & vingt lîz 
efcadrons anglais , fous le jeune duc de Cum- 
btrland , qui avait gagné avec le roi Ion pcre 
la bataille de Dettingue : cinq bataillons Se 
feize efcadrons hanovriens étaient joints aux 
anglais. Le prince de Valdek , h peu près de 
l'âge du dac de Cttmitrland , impatient de Te 
fïgnaler , était a la tête de quarante efcadrons 
hollandais , & de vingt-fix bataillons- Les au- 
ttiihiens n'avoient dans cette armée que huit 
efcadrons. On faifait la guerre peureux dans 
la Flandre , qui a été fi long- tem s défenduii par 
les armes & par l'argent de l'Angleterre & de 
la Hollande ; mais I la tête de ce petit nom- 
bre d'autrichiens était le vieux général Ke- 
"'gf" t qui avait commandé contre les turcs 
en Hongrie < St. contre les français en Italie 
& en Allemagne. Ses confeils devaient aideï 
l'ardeur du duc de Cumbtrldnd , & du prince 
de Faldik. On comptait dans leur armée au- 
delà de cinquante- cinq mille combattans. Le 
roi laifTa devant Tournai environ dix-huit 
mille hommes , iiui étaient pofiés en échelle 
jorqu'au champ de bataille ; fix mille pour 
garder les ponts fur l'Efcaut , & les commu- 
nications. 

L'armée était fous les ordres d'un général 
en qui on avait la plus julle confiance. Le 
comte de Saxt avait déjà mérité fa grande 
réputation, par de favantes retraites en AL- 
letnagne , & pat fa campagne de 1744. ; il 
joignait une théorie profonde à la pratique. 
La vigilance , le fectet , l'art de favoir dif- 
;Ei^ec a propos 110 projet , & celui de l'exécu^ 
I3 
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— 1er rapidement , le coup d'oeït , let reflborce*^ 
' **' la prévoyance étaient le» takns de l'aven de- 
' tous les officiers : mais alors ce général con- 
(untt d'une maladie de langueur était prefane- 
mourant. Il était parti de Paris , irès-malade ,. 
pour l'armée. L'auteur de cette hifloire l'ayant 
Blême rencontré avant fon dépan , & n'ayant 
pu s'empêcher de lui demander comment it- 
pourrait faire dans cet état de faiblefTe , le 
Biaréchal lui répondit : il nt s'agit patdtvi^ 
vrt, mait dt partir. 

Le roi ^lant arrivé le 6. à Douav , fe rendit- 
le lendemain à Pontachin >oprès de l'Efcaut , 
à portée des tranchées de 'Toumai. Delà il 
alla reconnaître le terrain qui devait fervir de- 
champ de bataille. Toute rarn>ée en voyant 
le roi & le dauphin fit entendre des acclama- 
tions de joye. Les alliés pafCérent le dis , & la. 
nuit du onze , à faire leurs dernières difpofi- 
tiont. Tamais le roi ne marqua plus de gayeté 
que la veille du combat. La converfation rouU 
iur les batailles où les rois s'étaient trouvés en 
petfonne. Le roi dit que depub la bataille 
de Poitiers aucun roi de France n'avait corn-- 
baitu avec fon fils , & qu'aucun n'avait gagn^ 
de vifioire lignalée contre les anglais : qu'il 
efpérait être le premier. Il fut éveillé le pre- 
mier , le jour de l'aâion ; il éveilla lui- même à< 
Suatre heures le comte d'j4rgenfon , miniflre- 
e la guerre, qui dans l'i nfl a nt envoya deman- 
der au maréchal de Saxt fes derniers ordres*. 
On trouva le maréchal dans une voiture d'o- 
fier qui lui fervait de- lit , & dans laquelle il fe 
faifoit traîner quand fes forces épuifées ne lui 
permettaient plus d'être à chsval. Lé roi & 
fon fils avaient déjà padé un pont fur l'Efcaub 
à Calonne ; ils allèrent prendre leur pofle par- 
deU U juiUce de nouerilaow.aiiz faoù à nùll» 
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«nfei de ce pont , & précifément à l'entrée ^ 
du champ de bataille. ■ 

La fuite du roi & du dauphin , qui compo- 
fait une troupe notnbreufe , était fuivie d'une 
foule de perfonnes de toute erpêce qu'attirait 
cette journée , & dont quelques un j même 
étaient montés fur des arbres pour voir le 
Ipeâade d'une bataille. 

£n jettant les yeux fur les cartes , qui font 
fort communes , on voit d'un coup d'œil la 
difpofition des deux armées. On remarque 
Antoîn allez près de l'Efcaut ^ la droite de 
l'armée (rançaife, à neuf cent toifes de ce pont 
de Calqnne , par où le roi & le dauphin s'é- 
taient avancés. Le village de Fontenoi par- 
delà Antoin prefque fur ta même ligne , un 
eTpace étroit de quatre ceiK cinquante t^ifes 
de large , entre Fontenoi & un petit bois 
qu'on appelle le bois de Barri. Ce bois , ces 
villages étaient garnis de canons comme un 
camp- retranché. Le maréchal de Saxe avait 
établi des redoutes entre Antoin & Fontenoi : 
d'autres redoutes aux extrémités du bois de^ 
Barri fortifiaient cette enceinte. Le champ de 
bataille n'avait pas plus de cinq centtoifes ds 
longueur depuis l'endroit oii était le roi auprès- 
du village de Fontenoi , & jufqu'à ce bois de 
Barri , & n'avait guère plus de neuf cent toi- 
fes de large ; de forte que l'on allait com- 
battre en champ clos comme k Deiiingue * 
mais dans une journée plus mémorable. 
" Le général de l'armée françaifeavaitpourvu 
(ùla vîâoire & i la défaite. I.e pont de (Jalonne 
- ' muni de canon , fortifié de retranchemens , Sc 
défeoi^par quelques bataillons, devait fervir 
! ^ tettàlte au toi & au dauphin en cas de mal- 
'Jneiu. le rcâe delVmée aurait défilé alort> 

ri.': 1.4- ■ ~ 
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~- ■" pai' d'antres ponts fwle basETcaut par-dd^ 
XV.'' Tournai. 

On prît toutes Ifes mefures qui iè prêtaient 
un fecours mutuel fans qu'elles pûlTent fe ira. 
verler. L'armée de France fetnblait inaborda- 
ble ; car le feu croifé qui partait des redoutes 
du b<ris de Barri , & du village de Fontenoi , 
défendait tout approche. Outra ces précautions 
on avait encor placé fix canons de feize livres. 
de balle au-deçà de l'Efcaut pour foudroyer 
les troupes qui attaqueraient le village d'Anr 

On commençait à fe canonner de part & 
d'autre à fix heures du matin. Le maréchal 
de Noailits était alors auprès de Fontenoi , & 
rendait compte au maréchal de Saxe d'un ou- 
vrage qu'il avait fait à. l'entrée de la nuit 
pour joindre lé village de Fontenoi à la pre- 
mière des trois redoutes , entre Fontenoi 6c 
Antoin: illuifervit de premier aide de camp, 
facritiantla jaloulie du commandement au bien. 
del'éiat ,& s'oubllant foi-mËme pour uit géné- 
ral étranger & moins ancien. Le maréchal de 
Saxe feniaii tout le prix de cette magnani- 
mité , & jamais on ne vît une union fi grande 
ent^ deux hommes que la foiblefle ordinaire 
du cceur humain pouvait éloigner l'un de 

Le maréchal âe Noailla embralTait le duc 
de Grammoni Ton neveu ; & il fe féparaient , 
l'un pour retourner auprès du roi , l'autre poni 
aller à fon pofle , lorsqu'un boulet de canon 
vint frapper le duc de Gmnmoni à mort : il 
fut la première vi£lime de cette jourrée. 

Les anglais attaquèrent trois t'ois Fontenoi, 

< & les hollandais Te préfentetent à deux repri- 

fes devant Antoin. A leur fccoode- attaquv^ 
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*n vît un efcadron hollandais emporté prerque ^^^S 
tout entier par le canon d'Antoîn ; il n en Ch a r. 
lefla que quinze hommes , & les hollandais ne ^^' 
fe prél'enierent plus dès ce moment. 

Alors le duc de Cumberland prit une r^rolu'- 
tion qui pouvait lut affurer le fuccès de cette 
journée. Il ordonna à un major général nom- 
mé Ingolsbi , d'entrer dans le bois de Barri , 
de pénétrer jufqu'à la redoute de ce bois vis.- 
à- vis Fontenoi , & de l'eitf porter. Ingolshi 
marche avec les meilleures troupes pour exé^ 
cuter cet ordre : il trouve dans le bois de 

■ Barri un bataillon du régiment d'un partifaa: 
c'était ce qu'orj appellait les Grajjlns , du nom 
de celui qui les avait formés. Ces foldat* 
étaient en avant. dans le bois par-ddà la re- 
doute , couchés par terre. Jngolsbi crut que- 
c'éiait un corps confidérable : il retourne au- 
près du duc de Cumberland , tt demande du 
canon. Le'tems fe perdait. Le prince était 
au défefpoir d'une défobélfTance qui dérangeait 
toutes les mefuces , & qu'il fit eufuite punir à 
Londres par un confeil oe guerre , qu'on ap' 
pelle la cour martiale. 

Il fe détermina fur le champ à pafleT entre- 
cette redouie & Fontenoi. Le terrein était 
efcarpé j il fallait franchir un ravin profond ;-. 
il fallait effuyer tout le feu de Fontenoi & de 

' la redoute. L'enireprife était audacieufe : mais 
il était réthiit alors ou à ne point combattre ou 
à tenter ce pa{rage. 

Les anglais & les hanovttens s'avancent 
avec lui fans prefque déranger leurs rangs , 
traînant leurs canons à bras par les fentiers : 
il les forme fur trois lignes aiïez piefTées , & 
de quatre de hauieur chacune , avançant entre- 

; tesbatteriesde canon qui les foudroyaient dans. 

-VKierteia d'envirpa quaue eenttoifn de~la&i 
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■ ■ 1 ge. D« rangi entiers lombaient tnom & dn>ï^ 

^ycv* à gauche; ils liaient remplaces auffi-tôt ^ 
& les canons qu'ils amenaient à bras vis-i-ri> 
Fomenoi âc devant les redsutes , répondaient 
à l'attilleiie française. En cet état ils mar- 
chaient fièrement précédés de Tu pièces d'ar- 
tillerte , Se en ayant eocoie fiz autres au mi- 
lieu de leurs Lignes. 

Vis à- vis d'eui fe troDverent quatre batail- 
Ions des gardes ftan^aifes , ayant deux bataill- 
ions de gardes fuifTes à leur gauche , le régi* 
ment de Countn i leur droite , enfuîte celui 
d' Aubeterre, & plut loin le régiment du roi quL 
boidait Fomenoi le Ions d'un chemin creux. 

Le terreia l'élevait a l'endroit oîi étaient 
les gardes fran^aiCei jufqu'à celui oh les anglaî» 
fe formaient. 

Les ofEciets des gardes françaifei Ce dirent 
alors les uns aux autre»: il faut aller prendre 
le canon des anglais. Ils y montèrent rapide- 
ment avec leurs grenadiers, mais ils lurent 
bien étonnés de trouver une armée deyant euE. 
L'artillerie Si. la mouiqueterie en coucha par 
terre près de foiiante , & le refte fut obUg£- 
de revenir dans les rangs. 

Cependant les anglais avançaient ; & cette- 
Hgne d'infanterie compofée des gardes fran- 
caifes & fuiSes , & de Countn , ayant encoi 
fur leur droite Juiturre & un bataillon dit 
tégiment du roi, s'approchait de l'ennemi. 
On était à cinquante pas de diftance. Un ré^ 
ment des gardes anglaifei , celui de Cambtl 8c 
le royal écoITait , étaient les premiers : Mon- 
fieur de Cambil était leur lieutenant- général ^ 
le comte A'Albtrmali leur général- major , & 
moofieur de Church'U peiit-ols naturel du grandi 
duc de Malborou leur brigadier : les officiers 
jwgfaii ralueicm 1» ftanjait en âiam leui:^ 
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•feipeani. Le comte de Chahaat , le duc de -— ' 
Birott , qui s'étaient avancés , & tons lei cfii- ^ " * 
ciers des gardes françaifes leur rendirent le 
fatut 'M.WqxA K.ka'Us Hai , capitaine aui gar- 
des anglaifes , via; MtJJieun des gatdts ftaa^ 
ÇMfu , tirti. ■ 

Le comte A'Aaieroeht , alors lieutenant de 
grenadiers , & depuis capitaine , leur dit k 
voiK haute : mif^iats , nous nt tirant .jamais 
lei prtmitri , wt\ vaut- mimts. Les anglais fi- 
rent un feu roulant , c'eâ à-dire , qu'ils tiraient 
par divifions ; de Ibrte que le front d'un ba- 
taillon fur quatre hommes de hauteur ayanfe 
tiré , un autre baiaiUon faifait fa décharge , & 
enfuiie untroifîéme, uindis que les ptcmiers 
rechargeaient. La ligne d'infanteiie Irançaife- 
se tira point ainfi : elle était feule fur quai ra 
de hauteur ; les rangs aiïei éloignés , & n'é- 
tant fouienuë par aucune autre trotfpe d'in* 
Anterie. Dix -neuf officiers des gardes tombe» 
TSntbleiïés à cette feule charge. Mtjjicun dt 
Clijfon , de Lan^ey , de la Piyrt y perditent 
la vie i quatre- vingt' quinze foldats demeure- 
i%nt fur la place 1 deux cent quatre-vingt-cinq 
y reçureilt des bleflures ; onze officiers fuiffe» 
tombèrent blefCés , aîafi que deui cent, neuf 
de leurs foldats , parmi lefquels foiianie- 
(juatre furent tués. Le colonel de Courtm , fon' 
lieutenant' colonel , quatre officiers , foixante 
& quinze foldats tombèrent morts : quatorze 
officiers y & deux cent foldats bleffés dange- 
leufement. Le premier rai^g ainC emporté, 
les trots autres regardèrent derrière eux , & 
ne voyant qu'une cavilerie à plus de trois, 
cent loifès , ils fe difperferent. Le duc de. 
Çrammont leur colonel & premier lieutenants 
général , qui aurait pu les faite foutenir, étaib 

(lé. Moaueiu de LuttmK , facoad i.wt9t; 
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' ' nant-général , n'arriva que dans la détoutÂ 

CUAF-[,es anglais avançaient à pas lents, comme 
^ "^^ faifant l'exercice. On voyait les majors ap- 

Eiuyer leurs cannes fur les fulils des foldats pour 
es faire tiret bas & droit. Ils débordèrent 
Fontenoi & la redoute. Ce corps âui aupara-» 
vant était en trois divîfions , fe prelTani par la 
nature du terrein , devint une colonne lon- 
gue &' épaiiïe , prefque inébranlable par fa 
malTe & plus encor par fon courage : elle s'a- 
vança vers le régiment d'Auiturrt. Monfieur 
de Lutiaux , premier lieutenant- générai ds 
Farmée , à la nouvelle de ce danger accourut 
«Je Fontenoi où il venait d'être blelTé dange- 
reufement. Son aide de camp te fuppliait * 
de commencer par faire tneirre le premier 
appareil à fa bleiïure ; le firvice du roi , lui ré- 
pondit monfieur de Lutiaux , m'efl plut ehtr que 
ma vie. Il s'avançait avec le duc de Biron à U 
tête du régiment è'Aubettrri que conduifaît 
fon colonel de ce nom. Lunaux reçoit en ar- 
rivant deux coups mortels. Le duc de Biron 1 
un cheval tué fous lui. Le régiment à'Aubt- 
lirrt perd beaucoup de foldais & d'officiersi 
Le duc de Biron arrête alors avec le régi*' 
ment du roi qu'il commandait , la marche de 
la colonne par fon tlanc gauche. Un bataillon 
des gardes an^aifes fe détache, avance quel- 
ques pas à lui , fait une décharge très-meur> 
ttiere , & revient au petit pas Te replacer à 
la tête de la colonne , qui avance toujours 
lentement , fans jamais fe déranger , repouf- 
fant tous les régiment qui viennent l'un après 
l'autre fa^téfenter devant elle. 

Ce corps gagnait du terrein , toujours fer- 
té , toujours ferme. Le maréchal de Saxe qui 
voyait de fang froid combien l'affaire était pé- 
tâleufe ( ât wt au roi par le marquis dq 
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,5MfBp , tpi'il le conjurait de repaffer le pôiii '^^ 
"avec le dauphin , qu'il ferait ce qu'il pourrait Ch a 
pour remédier au défordre. Oh je fuis bien fur ^ ^ 
qu'il fera ce qu'il faudra , répondit le roi , 
inais je relierai où je fuis. 

11 y avait de l'étonneïnefit & de la confit' 
fion dans l'armée depuis le moment de la di- 
rouie des gardes françaifes & ruifTei- Le ma- 
réchal, de Saxe veut que la cavalerie fonde 
fur la colonne anglaife. Le comie d'Eirée y 
court. Mais les efforts de cette cavalerie 
^talent peu de chofe contre une mafTe d'in&n- 
série fi réunie , fi difciplinée & fi intrépide , 
idont le feu toujours roulant & foutenu , écai> 
'iait nécelTairemeni des petits corps fépatés. On 
fait d'ailleurs que la cavaletie ne peut guère 
entamer feule une infanierie ferrée. Le maré- 
chal de Saxt était aa milieu de ce feu : fa ma* 
ladie ne tui lailTait pas la force de porter une 
cuiraffe ; il portait une efpêce de bouclier de 
bluûeuTs doubles de tafFetas piqué qtii repofait 
fur l'arçon de fa felle. Il jetta fon bouclier 8c 
courut faite avancer la féconde ligne de cava- 
lerie contre la colonne- 
Tout l'état major était en mouvement. 
Monfieur de" VaudicuU , major - général de 
l'armée , allait de la droite à la gauche. Mon- 
iteur de Puifigur , Meffieurs de Saint Sau~ 
viur , de Saint Gtorge , de Mc[icre aides ma- 
f échaui de logis font tous blelFés. Le comte de 
i,ongaurnti , aide-tnajor général eft tué. Ce fut 
dans ces attaques que le chevalier A^Âcki, lieu- 
tenant-général eut le pied fracalTé. Il vint en- 
fuite rendre compte au roi , & lui parla long* 
tems fans donner le moindre figne des dou- 
leurs qu'il relTencaii , jufqu'à ce qu'enfin il 
tomba évanoui. 
nm la colonne angUife aranjait , plus ella 
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'^^^ devenait profonde & en état cle réparer W 
j|l'' pertn comînuellet queluicaufaient tant d'at- 
taques rélieréei. Elle (narchait toujours ferré* 
au travers des morts & des blelTés des deux 
partis , & parailTait former un feul corps d'en' 
vîron quatorze mille hommes. 

Un très-grand nombre de cavaliers furent 

ÎOufTÉs en défordre îurqu'à Tendroit oii était 
I roi avec fon fils. Ces deu«-ptiocef fuient 
'féparét par la foule des fuyards qui fe précipi- 
taient entre eus. Pendant ce défordre les bri> 
gades des gardes du corps qiù étaient en refer- 
ve , s'avancèrent d'elles-mêmes aux ennemis, 
l^s chevaliers de Su^ & de Saumery y furent 
hUf^éi % mort. Quatre efcadrons de ta gendar- 
merie arrivaient prefaue en ce moment de 
Douayt Si maigre la fatigue d'une marche de 
7. lieues, ils coururent aux ennemis. Tous cea 
corps furent reçus comme 1e> autres avec cette 
■nëme intrépidité & ce même feu roulant. Le 
jeune Comte de CkivrUr guidon fut tué. C'é- 
tait le jour même qu'il avait été reçu à fa 
troupe. Le chevalier de Monaco , (ils du duc 
-de Valtnùnoii , y eut la jambe percée. Mon- 
fieur du Gutfclin reçut une blefTure dang^ 
reufe. Les carabiniers donnèrent ; ils eurent 
iîx ofEcieis tenveifés morts , Si vingt - un de 
blelTés. 

Le maréchal de Saxt dans le dernier épui- 
sement était toujours à cheval fe promenant 
au pas au milieu du feu. Il paH'a fous te fiont 
de la colonne anglaife pour voir tout de fes 
yeux auprès du bois de Barri vers la gauche. 
On y faifait les mêmes manoeuvres qu'i la 
droite. On tachait en vain d'ébranler cette co* 
lonne. Les ré|gimens Te préfentaîent les uns 
après les autre» , & la malTe anglaife faifant 
face de tout -côté , plaçant k propos fon caooa 
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9t ïîrani toujours par divifion , nourtiffait ce S^^S 
feu continu , quand elle éiail attaqua , & ** " * *• 
après l'attaque elle reliait immobile & ne ' 
tirait plus. Quelques régimens d'infanterie 
vinrent encor afFranier cette colonne par le* 
«rdres feuls de leurs commandans. Le maré- 
chal de Saxt en vit un dont les rangs entiers 
fbmbaïent & qui ne fe dérangeait pas. On lui 
dit que c'était le régiment de vaifleaui , que 
commandait monfieur de Guerclii.;ComniMty< 
ptui'il faire , s'écria-t'il , qut de nUes troupes 
ttt fo'utit pas vidorieufes. 

Hainaulc ne fouffratt pas moins , il avait 
^ur Golond le fils du prince de Craoa gou- 
verneur de Tofcane. Le père fervait le grand 
duc , les enfans Tervaient le roi de France. Ce 
jeune homme d'une tiès-grande efpérance (ut 
tué à la téie de fa troupe ; Ton lieutenant co- 
lonel bleffé à mort auprès de lui. Normandie 
avança ; il eut autant d'officiers & de foldats 
hors àt comBac que celui de Hainault ; il 
itait mené par Ton rieutenant colonel monfieur 
ie Soleney , dont le roi loua la btavoure fui 
le champ de bataille , qu'il récompenfa en- 
l^iite en le faifant brigadier. Des bataillons , 

irlandais coururent au flanc de cette colonne: 
le colonel Dilioa tombe mort : ainfi aucun' 
ïorps , aucune attaque n'avait pu entamer U 
colonne , parce que lieo ne s'était fait de coor 
cert St à la fois. 

Le maréchal de Saxt repafle par le front de 
la colonne qui s'était déjà avancée plus de trois 
cent pas au-delà de la redoute d'Eu & deFon- 
tenoi. Il va. voir fi Fontenoi tenait encor : on 
n'y avait plus de boulets , on ne répondait à 
ceux des ennemis qutavec de la poudre. 

Moafieui Du Brocard ^ lieutenant- général 
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d'ariU1«ie , & plufieurs ofiicîeri d'anillerî^ 

Chap. étaient tués- Le maréchal pria alors le duc 
A'H>"Coart qu'il rencontra d'aller conjurer le 
' rot de s'éloigner , & il envoya ordre au comte' 
de la Marck qui gardait Antoin d'en fortir 
avec le ré|iment de Piémont ; la bataille 
parut perdue fans refl'ource. On ramenait de 
tous cotés les canons de campagne ; on était 
prêt de faire partir celui du vHIage de Fon- 
tenoi , quoique des boulets fuflent arrivés. 
L'intention du maréchal de Saxe était de faire 
fi on pouvait un dernier effort mieux dirké & 
plus plein contre la colonne anglaife. Cette 
ftialTe d'infanterie avait été endommagée, 
quoique fa profondeur parût toujours égale ; 
«lie même était étonnée de fe trouver au mi- 
lieu dei français fans avoir de cavalerie ; Ix 
colonne était immobile Si femblait ne rece- 
voir plus d'ordre ; mais elle gardait une con- 
tenance Ëere & parailTait être maiirefre du 
champ de bataille. Si les hollandais avaient 
paffé entre les redoutes qui étaient vers Fon- 
tenoi & Antoin , s'ils étaient venus donner Iz 
main aux anglais , il n'y avait plus de relTour- 
ces, plus de retraite même , ni pour l'armée 
françaife ni problablement pour le roi & fon 
fils. Le fuccès d'une dernière attaque était in- 
certain. Le maréchal de Saxt qui voyait la 
viâoire ou l'entière défaite dépendre de cette 
dernière attaque fongeait à préparer une re^ 
traite fure ; il envoya un fécond ordre au 
comte de la Marck d'évacuer Antoin & de 
venir vers le pont de Calonne pour favorifer 
cette retraite , en cas d'un dernier malheur. 
Il fait fienifter un troiliéme ordre au comte 
depuis duc de Lotpi , en le tendant tef- 
ponfable de l'ex^cuuon j le comte de Lorgts 
obéit 
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obéit à r^ret. On déferpéiait alors dnïuccès ^^^ 
de U journée. * C h a p. 

Un confeil aflez tumultueux Te tenait auprès X V* 
du roi ; on le prefTait de la part du général & 
aa nom de la France de ne pas l'expofec 
davantage. 

Le duc de Richtlitu lieutenant- général , & 
<iuî fervait en qualité d'aide- de- camp du rot, 
arriva en ce moment. U venait de reconnaî- 
tre la colonne piès de Fomenoi. Ayant ainlî 
couru de tous câtéi fans être bleiïé , il fe pré- 
fente hors d'haleine l'épée à U tnaio & cou- 
vert de poulTiere. Quelle nouvells.apportei- 
Tous^ , lui dit le maréchal i quel «l votr« 
avis } Ma nouvelle , dit !e duc de RUhiliiu , 
efi que la bataille ell gagnée fi on le veut , & 
mon avis efl qu'on faiïe avancer dam l'inllant 
quatre canons comte le front de la colonne ; 
pendant que cette artillerie l'ébranlera , U 
maifon du roi.Bi les autres troupes l'entoure, 
ront ; il' faut tomber fiirtlU comme des foa.ra-' 
gtars. Lé roi Te rendit le. premiei à ceite: 
idée. 

Vingt perfonnes fe détachent. Le duc de- 
Piifttigrti , appelle depuis le duc de Chauats,, 
ya faire pointer ces quatre pièces , on les. 



* Lei ciiojen) dis liHei , qai dam leur hcDrcn- 
ftoifiiclé liftDt Ici incicnD» hiAiiiict . Ici btliilln 
d'Aibcllci, de Zima > de C»nF,dc Tbtifal». pcuvcnt- 
1 ptÎDc compieudit l«i combaii 4c noi jouit. O» 
l'ipprochoit (Ion. Lu &ech« a'éitient qac It piir 
Illiic I c'^iaïl ïqui péntCECiiit dim les langjopporcst 
b Edic< du corpi , l'adicfle , la piompliiude failiierrt 
laat. Onfcméliii. Uie iMiaiUe^iaitDDc mulritQdt 
dc-combai) piiiitalicisi JI]F iTait niaini de biuii Be 
Ibii it carnage. Lamanieie de combatue d'aupou^ 
dKai tft aufS diffiienie ^ae CCUc dtfotiifiei £c d'ah^- 
Uquci les vil Ici. 

Pari, m KL ■ 
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^~ place viï-à-viï la colonne aoglaîre. te du» 

C H A F. de Richtlitu court à bride abatuë au nom diT 
^ ^- roi faire marcher fa maifon , il annonce cetie.- 
nouvelle à monfieur de Ma/itcffon oui la com- 
mandait. Le prince de Soutife rafîemble Tes- 
f^endarinei « le duc de Chaunei fei chevaux 
Égers , tout fe forme âc marche ; quarte ef- 
cadrons de la gendarmerie avancent a la droite 
de la maifon du roi , lei grenadiers à cheval - 
font à la têce fous monl^ur de Grille , leur- 
capitaine ; les tnoufqueiaires commandés par 
inonlieur de JumUlac fe précipitent. 

Dans ce même moment important , le ' 
comtt d'£u & le Duc de Siron à la droite 
Toyaient avec douleur les troupes d'Antoin 
quitter leur pofte , félon l'ordre pofiiif dti< 
maréchal de Saxt. Je prends fur moi la défo-- 
béHTance , leur dit le duc de Biron ; je fuî& 
sûr que le roi l'approut^era , dans un inftanf 
cil tout va changer de face ; je réponds que 
monfieur le maréchal de Saxe le trouvera bon, . 
Le maréchal qui arrivait dans cet endroit ,. 
informé de la réfolutîon du roi & de la bonne - 
volonté des troupes , n'eut pas de peine à fe. 
rendre ; il changea de fentiment lorfqu'il m- 
allait changer , & fit rentrer le ré^meni de ' 
Ftémoni dans Antoin ; il fe porta rapidement - 
malgré fa faiblefTe de la droite à la gauche- 
vers la brigade dea irlandais , recommandant 
à toutes les troupes qu'il tenconltait en che- 
min de ne plus faire^de faufTes charges & dTa- 
^r de concert. 

Le duc de Bi'on , le coRvte à'Eirée , te- 
marquis de Croijfy , le comte de Lowendal , 
lieutenans - généraux , dirigent cette aitaqu* 
nouvelle. Cinq efcadrons de Penthiivre fui* 
.vent monfieur de OoijBy & fes enfans. Les 
tégiment de Chaifitimt » de Srantat , dt 
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^rhmai i- jiubiurrt , Courtin accourorent - 



'uidés par leurs colonels \ le régimeni de C * ** 
Tormandie, les carabiniers entrent dans les ^^ 



N' 

premiers rangs de la colonne & vengent leurs^ 

camarades tués dans leur première charge. 

Les irlandais les fécondent. La colonne était 

attaquée à-la-fois de ^ont, &. par les deinc 

flancs. 

En fept ou huit minutes tout ce corps for- 
midable eft ouvert de tous côtés \ te général 
fiofomby , le frère dii comte à'^litrmaU ^ 
cinq colonels, cinq capitaines aux gardes» 
un nombre prodigieux d'ofEciers étaient ren- 
▼erfés mons. Les anglais fe rallièrent, maïs- 
Us cédèrent ; ils quittèrent te champ de ba- 
taille fans tumulte , fans confufion , & fuieoti 
vaincus avec honneur. 

Le roi dé France alla de régiment en ti^ 
ment ; les cris de viâoiie & de vive le toi , 
les chapeaux en l'air , les éwndaris & les dra^ 
peaux perdes de balles , les félicitations réci- 
proques des officiers qui «'embralTaieni for- 
maient un fpeâacle dont tout le monde jouif- 
iâit avec une joie tumultueufe. Le roi étaie- 
Ifanquiile , témoignant fa fatisfaâion 8c f» 
reconnailTance à tous les ofSciert généraux 6c. 
S tous les commandans des corps ; il ordonna, 
qu'on eût foin des blelTés & qu'on traitât le» 
•nnemis comme fes propres fujets. 

Le maréchal de Saxe au milieu de ce trioim 
phe , fe fit porter vers le roi ; il retrouva uni 
refte de force pour embraffeifes genoux fie 
pour lui dire ces propres paroles ^Sire tj'at 
ajfei vécu , jt ne fouhaitaii de vive aujouf'- 
d'hui ijue pour voir votre majifîé viSo'itùftt. 
Woas voyti , ajouta-t'il enfuite , â gua't lieif 
ntnt Ut baiailUs. Le roi le lelera > & l^en». 
^aflft teadremeot. 



ii6 Sïicti, 

^ Il dit au (lue de Rickelitu , je n'oubli^ru 
'■ jamais le fervice important que vous m'avez 
■ rendu , il parla de même au duc de Birorn 
Le maréchal de Saxt dit au roi , Sire , il 
faut que j'avoue que je me reproche une 
fauie. J'aurais dû mettre une redoute de plus 
entre !e bois de Barri & de Fonienoî j.mais je 
n'ai pas cru qu'il y eût de$ généraux alTez haïr: 
dis pour hazardet de palier en cet endroit. 

Les alliés avaient perdu neuf mille hom- 
Oies , parmi lefquels il y avait environ deux 
mille cmq cent prironoiers. Ds. n'en firent 
{trerque aucun fur les français. 

Par le compte exaâemem. tendu au major- 
général de l'infanterie françaife , il ne f« 
trouva que. feize cent quatre-vingt-un fol- 
datsou fergens d'Infanterie tués fur la place « 
& trois mille deux cent quatte- vingt -deux 
bleflés. Parmi les otHciers cinquante- trois feu- 
lement étaient morts fur le champ de bataille ; 
trois cent vingt trois étaient en danger de 
tnort par leurs blelTuies. La cavalerie perdit 
environ dix-huit cent hommes. 

Jamais depuis qu'on fait la guerre on n'a^ 
Tait pourvu avec plus de foin a foulager les 
maux attachés à ce fléau. Il y avait des hâpi-* 
taux préparés dans toutes les villes voïftnes i 
Ce fur- tout à Lille ^ les églifes mêmes étaient 
employées à cet ufage digna d'elles ; non- 
feulement aucun fecaurs ', mais encor aucune 
commodité ne manqua , ni Mi français , ni î 
leurs prifonniers blelTés. Le zélé même des 
citoyens alla trop loin ; on ne cefTait d'ap- 
porter de tous côtés aux malades des alimeni 
délicats ; & les médecins des h&pitaux furent 
obligés de mettre un frein à cet excès danr 
eereux de bonne volonté. Enfin les hôpitaux 
jetaient li bien lèrvb , que pielque tout le^ 
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eâîciers aimaient mieux y êtTe traités que i^Si 
chez des particuliers ; & c'ell ce qu'on n'^- C h a 

On efl entré dans les détails fur cette feule 
bataille de Fomenoi. Son importance , le 
danger du roi & du dauphin l'exigeaient. 
Ceite aâion décida du fort de la guerre , pré- 
para la conquête des paye- bas, & fervitde 
contrepoids à tous les événemens malheu- 
reux.. Ce qui rend encor cette bataille i îa- 
wai& mémorable , c'efl qu'elle fut gagnée 
lorfque le général affaibli & prefque expirant 
ne pouvait plus agir. Le maréchal de Saxt.- 
av^ait fait la difpofition , & les officiers ii»ar 
çaiï remportèrent la viàoire. *, 



*ODtù obligé d'iTCuii que dit» une hiltoiieiulE 
inple qu'infidËle de cette guette, imf limée à Londict 
«B 4. Tolamci, on ivincc qae Ici fiisfais ne priient 
BDciia fain de< ptifonoicf t bltHis ; 00 ajoute que le 
duc de Camicrland env07;i au fMi de France M cofErt 
lenipli de bilci machcei Se de moiceiux de veite 
tiouvéi dam U» pliies det iiglaii. 

Lecauicuri de ces conici putii^ci penreni ipparem- 
meai que Ici balei [iiach^rs foot an poiron. C'efl on 
•DcteB piéjug^ aaffi peu fondé que celui de II poudre 
blanche. Il câ dîl dans cette hiftoiie que les ftaDjaii 

Eeidiieaidii-neuf mille hommes daniU bataille, qu* 
:»[ loi ne a'jr uouvi point , qu'il ne piffa pas It 
poDt de Calonne , .qu'il lefia loujouii deriiiie l'El^ 
CiDiiil eftMit enfin que le pailemeni de Fatii rendit nu 
aridt qui condamnait i ta piifon > an bicoiflement St 
sa fonet , oeui qai pablieraient dei lélaiioni de cette ■ 
journée. On (èni bien que des impodniei fi eiirai»- 
ganiet ne méiitenl pis d'élte irliiitei. MiU puifqu'i] 
a'eft iiouïé en Angleieite un homme alTczdiÉpDUTva 
de connaïQioces Bt de bon Tent pnui éciite de û ùa^ 
enliei» ibfuiditéi dont Ton hlftoirc cB toute lempli*', 
il peai fe ttoovei un jour dei leAeatt capables de Ict 
tw'ut- 11 *fi juAc^Boa piéfUBoc leoi utduUtii . 
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^''^ CHAPITRE XVI. 

Su'ttet de U joutnée de Fontenoï. 

j^ ,0{ ^~> E qui eft auffi rematqaable que cette v\c* 

4eFita ^^>toîre , c'ell que le prein;er loin du roi de 

ce nin France fut de faire écrire le jour même à l'abbé- 

«lient de [a fr,ii, , fo^ tniniSie à la Haye , qu'il ne 

•*"'"" demandaii pour prix de fes conquêtei' que la- 

mu/ pacitkation de l'Europe , & qu'il était prêt 

d'envoyer des plénipoteniiaitei à un congrès» 

Les étais- généraux furptii , ne crurent pat 

l'offre fintére.; ce qui dut furprendre davaiw 

tage , c'eft que celte offre fut éludée par la- 

reine de Hongrie & par les anglais. Celte 

reine ■ qui failait à la fois la guerre en Siléfiç- 

contre le roi de Pruffe , en Italie contre le»- 

fiançais , les elpagnols & les napolitains , ver(< 

le Mein contre 1 attnée françalfe , femblair 

devoir demander elle-même une paix dont elle 

avait befoin ; mais la cour d'Angleterre , qui- 

dirigeait tout , ne voulait point cette paix ; Ig 

vengeance & les préjugés mènent les COUD- 

comme les particuliers. 

Cependant le roi envoya un aide-major df 
Catmee , nommé Mr. de la Teur , officier très- 
eclairé , porter au roi de Pruiïe la nouvelle de- 
là viâoire : cet officier rencontra le roi dv 
. PrulTe au fond de la baffe Siléfie , du c&tê de- 
Batisbor , dans une goige de montagne , prè> 
d'un village nommé Friedberg. C'eft là qu'il 
vit ce monarque remporter une viâoire figna- 
lé& contre les auiiichiem. Il mandat fon allié 
Jtf roi de France : i> j'ai acquitté à Friedberg. 
mU lettre de change que vous avez tîtic to 
p-am à Fomeaoi. 
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Se roi de France de (on c6té araît tous les ^n_M 
avantages que la viSoire de Fofitenoi devait ^ h * ». 
ilonaer. Déjà la ville & la ciradelle de Tour- xv-t- 
nat s'éiaient rendues peu de jours après la 
Ëataille ; le maréchal de Saxe avut fecréte- 
ment concerté avec le roi la prife de Gand 
capitale Ae la Flandre autrichienne , ville plus 
grande que peuplée , tnaîs riche & florilTante 
par les débris deTon ancienne fplendeur. 
Une des opérations de campagne qui fit le' 

Elus d'honneur au marquis de l^uvoh dans- 
1 guerre de i6Sij. , avait éié le Cége de Gand: 
il s'était déterminé à ce fiége , parce que c'était- 
le magaûn des ennemis. Louii XV. avait 
précifément la même raifon pour s'en rendre- 
Oiaîire. On fit félon l'ufage tous les mouve-- 
meni qui devaient tromper l'aimée ennemie* 
retirés vers Bruxelles ; on prit tellement fes- 
meCures que le marquis du C&aila d'un c&té , 
& le comte de loipcm/o/ de l'autre, devweat 
le trouver devant Gand a la même heure. La 

{;arniron n'était alors qne de fix cent hommes , 
es habitans étaient ennemis de la France a^. 
quoique de tout tems peu comens de la do- 
mination autrichienne; mais très- différent de. 
ce qu'ils étaient autrefois , quand eux-mêmes 
Hs.compofaient une armée. Ces deux marche)^ 
iècrettes fe faifaient félon les ordres du géné- 
iral , lorfque cette enireprire fut prête d'é» 
ïfaouer par un de ces événemens Ti commuui. 
^ ta guerre. 

Les anglais , quoique vaincus à. Fonienoi ^ 
n'avaient été nï difperrés , ni découragés. IlS" 
virent des envirom de Bruxelles, oîi ils étaient 
poflés , le péril évident dont Gand était me- 
nacé ; ils firent marcher enân un corps de Tix- 
mille hommes pour défendre cette ville. Ce 
f orps avonçoit à Gand fui la cbaullée à'AkiSt 
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T^^ précîffiment dans le tems crue Mr. du ChaîllJ- 
X^i ^' " environ k une Ueuë de lui , fur la même 
chauffée ; marchant avec trois brigades de 
cavalerie , deux d'infanterie compofées de 
Normandie , Criliait , & Laval , vingt pièces 
de canon, & des pontons : l'artillerie était 
déjà en avant , gardée par cinquante hommes 
& au-delà de cette artillerie était Mr. d« 
G'affia , avec une partie de fa troupe légère 
qu'il avait levée ; il était nuit & tout était 
tranquille , quand lei fix mille anglais ar<- 
fiveni & attaquent lei Grajftns , qui n'ont que 
le tems de fe jetter dans une ferme près de 
l'abbaye de la Mêle, dont cette journée a pris le 
nom. Les anglais apprennent que les français 
font fur la chauffée loin ie. leur artillerie qui 
efl en avant , gardée par cinquante hommes ^. 
ils y courent & s'en emparent. Tout ét^t perr 
du. Le marquis de Crillon , qui était déjà ar« 
d M*f' ''** ^ "^'*'* '^'" P^* ' ^"'^ '*' anglais maîtres 
•*lMilI« ^^ canon qu'ils tournaient contre lui , & qui 
,1. . allaient y mettre le feu ; il prend fa refolution 
dans l'inAant fans fe troubler ; il ne perd pas 
un moment , il court avec fon régiment aux 
ennemis par un.c&ié; le jeune marquis dé 
Zdvd/ s'avance avec un autre bataillon; on 
reprend le canon : on fait ferme. Tandis que 
les marquis de Crillan & de Lavai arrêtaient 
ainfî les anglais , une feule compaeiûe de Nor- 
mandie qui s'était trouvée près de l'abbaye.}. 
le défendait contre eux. 

Deux bataillons de Normandie arrivent en 
hâte. Le jeune comte de Pé'igord les conii. 
mandait , il était fils du marquis de TalitiranJ 
d'une maifon qui a été fouveraine , mort mat 
heuteufement devant Tournai , & venait 
d'obtenir à dii-fept ans ce légiment de Nor- 
jnandie , «^u'araît eu fon père , il s'avança te 
piemiec 



OB lovis XV. m 

Ipretnietï latëie d'une compagaîe de grena- -~ 

diers. Le bataillon anglais attaqué par lui , y'vV' 
jette bas les armes. 

Mrs, du Chaila Si de Souvré parailTent bien- 
tôt avec la cavalerie fur cette chauHée. Lei 
anglais font arrêtés de tous c&tés ; ils fe défen- 
ditent encore. Le marquis de Graviltt y fut 
blelTé ; mais enfin ils furent mis dans une en- 
tière déroute. 

Mr. à'Ai^mcour capitaine de Normandie > 
avec quarante hommes feulemem , fait pri> 
fonnicr le lieutenant- colonel du régiment de 
Rich 1 htiit capitaines , deui cent quatre-vingl 
foldatt qui jettetent leurs armes & qui fft ren- 
dirent à lui : rien ne fut égal à leur furprife 
quand ils virent qu'ils s'étaient rendus à qua- 
rante français. Mr. A'Axineour conduifit Tes 
ptifonnters à Mr. de GravilU , tenant la pointe 
de fon épée fur la poitrine du lieutenant- colo- 
nel anglais , & le menaçant de le tuer ft Tes 
gens faifaieni la moindre réûlîance. 

Un capitaine de Normandie nommé Mr. de 
Momalambirt prend cent cinquante anglais , 
avec cinquante foldats de fon régiment ; Mr. 
de Saint Sauvtur capitaine au régiment du roi 
cavalerie , avec un pareil nombre mit en fuite 
fur la fin de l'aftion trois efcadrons ennemis : 
enfin le fuccés étrange de ce combat ef) peut- 
être ce. qui fit le plus d'honneur aux français 
dans cette campagne , & qui mit le plus de 
jconfternation chez leurs ennemis. Ce qui ca- 
raâénfe encor cette journée , c'efl que tout y 
fut fait par la préfence d'efprii & par la va- 
leur des officiers français , ainfi que la bataille 
de Fomenoi fut gagnée. 

On arriva devant Gand au tBoment défigné 

par le maréchal de Saxi ; on entre dans la 

ville les armes' à la m^n fans la piller , oa 

PaTt.I. L 
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^S^S prend la gainîron de la citadelle pnfoiiii!ei«! 

*'xv/ ^^ ^*' g'andj avantaget de la ptife de 

' cette ville fut un magalîn immenTe de provi- 

^^ ^* fions de guerre & de bouche , de fourrages ; 

d'armes , d'habits , que les alliés avaient en 

dépât dans Gand ; c était un faible dédom- 

maeement des frai^ de guerre , ptefqu'auiG 

siatheureufe ailleurs , quelle était glorieufe 

fous les yeux du roi. 

tfi. JdîL Tandis qu'on prenait la citadelle de Gand ; 

on inveflifTait Oudenarde ; & le même jour 

que Mr. de Lowtndal ouvrait la tranchée de> 

vant Oudenarde , le marquis de SouvU pre-, 

naît Bruges. Oudenarde fe rendit après trois 

jours de tranchée. . 

Antict A p^ne jg j^,} jg France £taît-il maître 

E""'' d'une ville t tiu'il en faifait aiEéger deux î U 

fols. Le duc d'Hareour prenait Dendernonde 

en deux jours de tranchée ouverte , malgré le 

jeu des édufes , & au milieu des inondatioot ; 

& )e comte de Lowtndal faifait le fiégc 

d'Oftende.' 

Ce fiége d'Oflende était réputé le plus dif- 
6cile. On fe fouvenaît qu'elle avait tenu trois 
ans 8c trois mois a>i commencement du fiécle 
paflé. Par la comparaifon du plan des fortifi-a 
cations de cette place, avec celles qu'elle 
avait quand elle (ut prife par Snlnola , il p^ 
raît que c'était Spinola qui devait la prendre 
en quinze jours , & que c'était Mr. de Lowt»- 
4al oui devait s'y arrêter trois années. Elle 
était oien mieux fortifiée ; Mr. de Chaitcloi , 
lieu I en an^ général des armées d'Autriche , la 
défendait avec une garnifon de quatre mille 
hommes , dont la moitié était compofée d'ai^ 
glais ; mais la terreur & le découragement 
liaient au point que te gouverneur capitula 
dès que le marquis à'M^ouviiU , homme digne 
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jTîtrË Ik la tête d« ingénieur! , & citoyen auffi 

luile que bon officier , eut prit le chemin cou- ''vu/' 
Yen du cÔtÉ des dures. ^''*' 

Une flotte d'Angleterre qui avait apporté ;ij.aoAi. 
du fecours à la ville, & qui cinonnût les af- 
Sfgeaas , ne vint U que pour être témoin de U 
prife. Cette perle conSerna le gouvernement 
d'Aneleterre & celui des Provinces- Unies ; il 
ne refta plus que Nieuport à prendre pour être 
maître de tout le comté de la Flandre propre- 
ment dite ( & le roi en ordonna le fiége. 

Dans ces conjonftutes le miniftère de Loti' 
dres fit réflexion au'on avait en France plut 
de prifonniers anglais .qu'il n'y avait de priron- 
niers (rinçais en Angleterre. La détention du Le» ta» 
maréchal de Btlh-Ifli Si de fon frère , avait gliinEii. 
liijpendu tout cartel. On avait pti* les deux ^«»t <»- 
généraux contre le droit des gens , on les ren- ° J* ?"* 
voya fans rançon. U n'y avait pas moyen en gful. 
effet d'exiger une rançon d'eux, après les avoir iil«Sciôa 
déclaré prifonnlen d'état , & il était de Tinté- fine. 
lit de l'Angleterre de rétablir le cartel. 

Cependant le roi partit pour Paris , ob il 
arriva le fept Septembre 174^. On ne pouvait 
ejonter à la récepnon qu'on lui avait fait l'an- 
née précédente. Ce furent lu mêmes fêtes ; 
mais on avait de plus ï célébrer la viâoire de 
Fontenoi , celle de- Mêle & la conquête du 
comté de Flandres. 
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CHAPITRE XVII. 

jlfairef d'Allemagne. François de T.ot~ 
raine , grand duc de Tofcane y élu Em~ 
fereur. Armées autrichiennes & faxon- 
nes , battues par Frédéric III. roi 4e 
Prujfe. Prife de Drefde. 

LEs profpéntéi de Louis XV. t'accrurent 
tou)ours dans les Pays bas ; la rupériorité 
de Ces armées , la facilité du Tervice en tout 
genre , la difperfion 8c le découragement des 
alliés , leur peu de concert & fur tout la capa- 
cité du maréchal de Saxt , qui ayant recouvré 
fa famé agifTait avec plus d'aâivité que )a- 
tnais, tout cela formait une fuite non înter- 
rompue de luccès qui n'a point d'exemple, 
que les conquêtes de Lou'u XIV. Tout éiaît 
furorable en Italie pour Don Philippe. Une 
révolution étonnante en Angleterre menaçait 
déjà le trdne du roi Gcogi II. comme on le 
verra dans'ta fuite ; mais la reine de Hongrie 
JDUÏffait d'une autre gloire fit d'un autre avan- 
tage, qui ne coûtait point de fang , & qui 
remplit la première Si la plus chère de Tes 
vues; elle n'avait jamais perdu l'efpérance 
du tiône impérial pour fon mari , du vivant 
nêroe de Charlts VU. ; & après la mort de 
cet empereuT , elle s'en crut affurée malgré 
Je roi de Pruffe qui lui faifaîi la guerre , mal- 
gré réieâeur Palatin qui lui refiiTait fa vois , 
& malgré une armée françaife qui n'était pai 
loin de Francfort , & qui pouvait empêcher 
t'éleâioD ; c'était cette otême aimée commauT ' 
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iie d'abord pat le marichal de MiiUtboit , 6c ~ ■* 
li paffa au commencement de Mai 174^. , ^vvn' 
\es ordres du prince de Conti. Mais on 
M avait tiré vingt mille hommes pour l'ar- 
mée de Fontenoi. l-e prince ne put empêcher 
la jonflion de toutes les troupes que la reine 
de Hongrie avait dans cette partie de l'Alle- 
inagne ,& qui vinrent couvrir Francfort, oli 
j'éleâion fe fît comme en pleine paix. 

Ainfi la France manqua le Etand objet de ElcAii'B 
la guerre , qui était d'ôier le tione impérial à <teF""- 
la mairon d'Autriche. L'éleflion fe fit le treiie ^i",^"" 
fepiembre 174s. Le roi de Pruffe fit proie fter ,^^,"_ 
de nullité pat fes ambafTadeurs ; l'éleâeur i|.s<pt> 
Palatin dont l'armée autrichienne avait ravagé 
les terres , proiell? de même : les ambaila- 
deurs élefloraui de ces deux princes , Te reti- 
rèrent de Francfort ; mais l'éleâion ne fut pas 
moins faite dans les formes. Car il eA dit dans 
la bulle d'or , qur Jî dts tltSturs ou Iturt am» 
hffadiurifi tinrent du litu de riUSloa avant 
me le roi des romains futur empereur fait élu , Ils 
Jeroat privés cette fois de leurs droits de fuffri^ 
p, comme étant eeafés Cavoir ^andouni, 

La reine de Hongrie déformais impératrice 
not à Francfort jouir de fon triomphe & du 
couronnement de fou Epouit. Elle vit du haut 
d'un balcon la cérémonie de l'entrée , elle fiit 
la première à crier vivat , & roui le peuple 
lui répondit par des acclamations de joye & 
de tendreCTe. Ce fut le plus beau jour de fa vie. 
Elle alla voir enfuite fon armée rangée en^sOAe- 
bataille auprès de Hildeberg au nom&re de '^^*• 
foixante mille hommes. L'empereur fon époux 
la reçut l'épée à la main à la tête de l'armée. 
£lle pafTa entre les lignes « faluant tout le 
iDonde , flina fous une tente & fit diftribuer un 
florin à chaque foldat. 
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• C'était la deflinée de cette prineefTe, & de*- 

Chap. afFairei qai Koublaient ion réene , que les- 
XVI- événcffiens heareux folTent baUnc^ de toui- 
let côtés par des diCgraces. L'empereur Cior- 
let Fil. avait perdu la Bavière pendant qu'on 
le couronnait empereur , & la reine de Hon- 
grie perdait une bataille pendant qu'elle pré- 
parait le couronnement de fon époux Fran- 
foit J. Le roi de PrulTe était encor vainqueur 
près de la fource de l'Elbe k Sore. 
t.oaob. 11 y a des tems ob une nation conferve 
"*'■ confiammem fa fupérioritÉ. C'eft ce qu'on 
avait TU dans les faédob fous Charles XIF. , 
dans les anglais fous le duc de Malbonu ; c'eft 
ce qu'on voyait dans les français en Flandres 
fous LouisXy. , fous le maréchal de Saxe , 8c 
dans les pruQîeiu fous Fridirie IJI. L'impéra- 
trice perdait donc la Flandre , & avait beaiK 
co|ip a craindre du roi de PrulTe en Allema- 
ene , pendant qu'elle faifait tnoDier fon maiL 
lUr le trône de Ion père. 

Dans ceiems U même, lorfque te roi de 
France vainqueur dans les Pays bas ,& dam. 
l'Italie , propofait toujours la pais , le roi de 
PrufTe viâorieui de fon câté demandait auffi. 
i l'impératrice de RulBe Elifabith f» média- 
tion. On n'avait point encor vu des vain- 
queon faire tant d'avances , & on pourrait 
l'en étonner: mais aujourdhui il eCl dange- 
reux d'dire trop conquérant. Toutes les puil^ 
fances de l'Europe prennent les armes idt on 
lard I quand il y en a une qui remue : on ne 
voit que lignes , & contre- lieues foutenuës de 
iiombteufes armées. C'eff beaucoup de pou- 
vdr^arder par la conjonihire des tems , une 
province acquife. 

Au milieu de ces grands embarra) , on 
r<;ut l'oSia inouïe d'une médiation à laquello. 
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«nse's'atteti<lait pas; c'était celle da grand ^^^^ a 
Tnrc. Son premier viCt écrivit à toute» le»CH«r. 
cours chrétiennei qui étaient en guerre , lei ''''*'* 
eihonant à Faire ceCTer l'effuCon du Tang hu- 
main , & leur offrant la médiation de Ion maî- 
tre. Une telle offre n'eut aucune fuite i mai* 
elle devait fervir au moins i faire rentrer en 
elle*- mêmes tant de puiHances chrétiennes, 
qui, ayant commencé la guerre par intérêt , 
la continuaient par obftinaiion , 8c ne la fini- 
Tentq'je parnécejlité. Au refle cette média- 
tion du fultan des turcs , était le prix de la 
paix que le roi de France avait ménagée , en' 

?e l'empereur d'Allemagne CAurUt Vî. , & U 
Dtie-Oitomaneen 1739. 

Le roi de PrulTe s'y prit autrement pour ,^^, 
avoir la pais, & pour garder la SiléGe. Setrs. Dm. 
tioupes battent complettement les autrichiens 
ï< leïfaxons aux portes de Orefde ; ce fut Is 
vieui pi^nce A'Anhah qui remporta cette vic- 
Kùre déciâve. Il avait fait la guerre cinquante 
ans. Il était entré le premier dam les lignes 
des français au fiége de Tarin jn 1707. ion le 
regardait comme le premier officier de l'Eu- 
rope , pour conduire l'infanterie. Cette grande 
journée fut la dernière qui mit le comble à f^ 
gloire militaire, la feule qn'il eut jamais con^ 
nui;. Il ne favaiique combattre. 

Le roi de Prufle habile en plus d'un genre ; 
enferma de tous c&iés la ville de Diefde. Il y 
entre fuîvi de dix bataillons & de dix efca- 
dtoiis ; défarme trois régimens de milice qui 
cempofaient la gamifon « fe rend au [ialais , 
où il va voir les deux princes & les trois prin- 
celTes eafans du roi de Pologne , qui y étaient 
demeurés ; îl les embralTa , il eut pour eux 
les attentions qu'on devait attendre de l'hom* 
B« le plus poU de foaliécte. Il £t ouvrir, lour 
L4 
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- les les bouiiqaei qu'on avait fermées , donti» 

Chap. ^ dtnerï tous les minières étrangers , fit jouer 
un opéra italien ; on ne s'appetçut pas que la- 
ville était au pouvoir du vainqueur ; & la 
ptife de Dreldc ne fut fignalée que pat tes tè- 
tes qu'il y donna. 
Le roi Ce qu'il y eut de plus étrange , c'efl qu'é- 
$' '"'°^' tant entré dans Drefde le i8. , iTy fit la paix le 
ce." une *S- avec l'Autriche & la Saxe ; & laiffa tout ~ 
yaii uii. te fardeau au roi de France. 
IC' Marit- Tkirtfc renonça encor maleré elle à 

la Siléfie , par cette féconde paix , & Friderie 
ne lui fit d'autre avantage qtis de reconnaitre- 
Françoii premier empereur. L'éleâeur Palatin , 
coirime partie contrariante dans le traité , le- 
reconnut de même , & il n'en coula au roi de 
Pologne éleûeui de Saxe, qu'un million d'écu» 
d'Allemagne , qu'il fallut doiuier auwainqueur- 
avec lesintétéisjufqu'au jour du payement. 

Le roi de Prulîe retourna dans Berlin jouir 
paifiblement du fruit de fa vifloire ; il fut 
reçu fous des arcs de triomphe \ le peuple- 
jËttail fur fes pas de branches de fapin , faute- 
de mieuï , en criant vive Fridtrie U grand. Ce 
prince heureux dans fes guerres 6c dans fes 
traités ne s'appliqua plus qu'à faire fletvir les 
loix & les arts'dans tes étais ; St. il paUa tout 
d'un coup du tumulte de la guerre a une vie- 
retirée & philofophique , il s'adonna à la 
poëfie , à l'éloquence , \ l'hiftoirc ; tout cel» 
était également dans fon caraflëre. C'eA en 
<]uoi il était beaucoup plus fingulier que Char- 
tes XII. Il ne le regardait pas comme un 
erand homme , parce que CAi1'/m' n'était que- 
héros. On n'efl entré ici dans aucun détail 
des viâoires du roi de Prufle. Il lèt a écrite»: 
lui- même. C'était à Cifar à faire fes ci 
Mites. 
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le roi de France privé une féconde fois de -^ - 
cet imporiant lecours , n'en continua pai *!„*,?' 
moins les conquêtes. L'objet de la guerre était 
alors du côté de la maifon de France , de for- 
cer la reine de Hongrie par Tes pertes en 
Flandres, à céder ce qu'elle difputait en Italie, 
& de coniraindte les étais généraux à rentrer 
au moins dans l'indifférence dont ils étaient 
fonis. 

L'objet de la teine de Hongrie était de fe 
dédommager fur la France , de ce que le roi 
de Prufle lui avait ravi ; ce projet réconnu 
depuis impiaticablepar la cour d'Angleterre , 
^tait alors approuvé Qc embrafle par elle. Car 
il y a des tems ofa tout le inonde s'aveugle. 
L'empire donné à François prtmlir fit efpéret 
que les cercles fe détermineraient à prendre 
les armes contre la France. Et il n'eft rien qua 
la Cour de Vienne ne fit pour les y engager. 

LEmpire refta neutre conftammem , com- 
me toute l'Italie avait été neutre dans le com- 
mencement de ce chaos de guerre ; mais lei 
cœurs des allemands étaient tous à Marier 
Thircfi. 

CHAPITRE XVIII. 

Suiie de U anquht det Pays - bas autri- 
chiens. Batailie de Liège. 

LE roi de France étant parti pouf Paris 
aptes la prife d'Oftende, apprit en che- 5. seph. 
min que Nieuport s'était rendti , & que la gar- 174,, 
nifon était prîfonniere de guerre. Bientôt 
après^le comte de Cltrmant GalUrandt avait 
|îis la. ville d'Aih. Le maréchal de Saxt, in* t. OOsh. 
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■ ; ~ "" veftir Bruxelles au commencement de l'hWe$t 
X V în *'^"' ''"* ^** • comme on fait , la capitale di» 
' firabant, & le réjour des gouverneurs des pays* 
bas autrichiens. Le comte de Caitniti alon 
premier miniflre commandant à la place da 
2, j,„, prince Charlts , gouverneur général du pays* 
374f. e»it dans la ville. Le comte de Lanoy , lieU' 
tenant- général des armées, en était le gou- . 
verneur particulier : le général Vandtrdu'm ^ 
de la part des hollandais , y commandait dix- 
huit bataillons & fept efcadrons : il n'y avait 
de troupes autrictùennes, que cent cinquante 
dragons & auiam de heuiatds. L'impèrairico- 
reine s'était repofée fur les hollandais & fui- 
les anglais du foin de défendre fon pays , & 
ils portaient toujours en Flandre tout le poidt 
de cette guêtre. Le felt maréchal loj-'iot i_ 
deux princes de Ligne, l'un général d'infan* 
terie , l'autre de cavalerie. Le généra) Càttn* 
chi , qui avait' rendu OItende i cinq lieute- 
sans eénéiaux autrichiens avec une toute dt 
Boblelie , fe trouvaient dans cette ville aBi- 

fie , oii ta reine de Hongrie avait en effet 
ifaucoup plus d'ofticier) que de foldais. 
Les débris de- l'armée ennemie étaient ver$ 
Matines fous le prince de Valdtck , & ne poik*. 
valent s*oppofer au fiége.Le maréchal de Saxê- 
avait fait lubitemeni marcher fon armée fur 
Mfïde^'is"^ colonnes par quatre chemins différens. 
•luxel' On ne perdit à ce fiége d'homme diAineué qua 
|n II. le chevalier é,'Autcurrc , colonel du (igiment 
fi'"'-^* des vaiiïeaux. La Bamifon avec tous tes of&- 
*^ ciers groéraux fut faite prifonniei%. On poi^ 
vaît prendre le premier minillre , & on ea 
avait plus de droit que tes hanovriens n'ea 
avaient eu de faiftr le maréchal de BtlU-IJUt 
en pouvait prendre auili !e réfideni des éiats> 
giBcrav i mm aoB-feulement oa Uiûs su. 
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ftane liberté le comte de Cmmu 8t le minif- ^T^^ - 
tre hollandais , on eut encor un foin particu* C h x r-. 
lier de leurs eSet» & de leur fuite ; on leur*'"^^ 
feumit des efcorces ; on renvoya au prince 
Charles les domeftiques & les étjuipages qu'il 
aralt dans la ville ; on âc dépofer dans les ma- 
gïfîns toutes les armes des foldats , pour être 
rendues lorfqu'ils pourraient être échangés. 

Le roi , qui avait tant d'avantages lur le» 
kollaodaîs , & qui tenait alors plus de trente 
Riille hommes de leurs troupes prif<Miniers dc! 
euerre , ménageait toujours cette république» 
Les états- générai " 



' états- généraux fe irouvaiem dam une 
^an de perplexité : l'orage approchait d'eu» }. 
ils fentaiem leur faiblelTe. La magiitraiure 
^firaii la paix , mais le pani anglais , qui 

Knait déjà toutes fes mefures pour donner uiv 
louder à la nation , fit qui était féconde 
iu peuple t ctiaii toujours qu'il fallait la guer- 
K. Les états aiofi divifés , fe conduifaîent fans 
principes , & kur conduite annonçait leur 
trouble. 

Cet efprit de trouble & de divifion redou- 
bla dan» les Provinces- unies , quand on y 
ipprit q^'à l'ouverture delà campagne, le roi 
marchait en perfonne à Anvers, ayant ï fes. 
erdtes cent vingt baïaîtlons 8l cent quatre- 
vingt-dix efcadcons. Autrefois , quand la repu. 
blique de Hollande s'établit par les armes » 
elle détruifit toute la grandeur d'Anvers, la 
ville la plus commerçante de l'Europe : elle 
hii interdit la navigation de l'Efcaut , Si. de- 

Siiis elle continua d'agraver fa chute , lur-tout 
cpuis que lés états généraux étaient devenu* 
ks alliés de la maifon d'Autriche. Ni l'empe- 

fereur Lèopold , ni Charles FI. , ni fa tillQ; 
impératrice reine , n'eurent jamais fur l'Ef- 
<ut d'autres vaiffeauz qu'une pauube goût, lo^ 
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^^!f^^ droits d'entrée & de foriie. Mais quoique les 

Chap. états- généraux euflent humilié Anvers à ce 

XVtlI. pQint I g{ que les commerçans de cette ville 

. en gémilTent , la Hollande la tegardaii comme 

un des remparts de fon pays. Ce rempart &it 

bientôt emponé. 

II. Mais ^ prince de Conii eut fous Tes ordres un 

17+6. corps d'armée fépaté avec lequel ilinvefilt 

PiifcdcMons la capitale du Hainaut autrichien ; 

lioDi- douze bataillons qui ta défendaient augmen- 

["■J"'' terent ,1e nombre des prifonniets de guêtre. 

"' La moitié de cette garnifon était hollandaire. 

Jamais l'Autriche ne perdit tant de places , 

Tiifcde & la Hollande tant de foldats. Saint- Guillain 

St. Guil- eut le même Tort. Charlerol fuivit de près. 

lain. On prend d'alTaul la ville balTe après deux 

14. juil- JQujj feulement de tranchée ouverte. Le mar- 

quis depuis maréchal delà i^ir« , entra dans 

Frire de Charleroi aux mêmes conditions qu'on avait 

Cbulc- pris toutes les villes qui avaient voulu réfifler, 

loi. c'eft- à- dire que la garnifon fut prifonniere. Le 

i-Aoûi. grand projet Était d'aller à Maflricht , d'oà 

■uftef ^°° Jonùne aifément dans les Provinces' unies; 

mais pour ne latlTei tien derrière (ai , il fallait 

afliéger la ville importante de Natnur. Le 

prince Charlti qui commandait alors l'armée , 

nt en vain ce qu'il put pour prévenir ce lîége. 

Au confluent de la Sambre & de la Meufe eft 

£iuée Namur , dont la citadelle s'élève fur un 

toc efcarpé ; fit douu autres forts bâtis fut la 

cime des rochers voifins , femblent rendre 

Namur inacceflible aux attaques ; c'eft une 

des places de la barrière. Le prince de Gavrtt 

en Était gouverneur pour l'impératrice reine : 

mais les Rollandais qui gardaient la ville « ne 

lui rendaient ni obéifTance , ni honneurs. Les. 

environs de cette, ville font célèbres par lei 

Siunp«meu & par les mucbes du mvÉcluL 
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Be Luxembourg , du maréchal de Souffitrt , & ^SSSS 
du roi Guillaume , & ne le loni pas moins par C h a r. 
les manœuvres du maréchal de 5dA;<, Il força IVIII. 
le prince CAarUi à s'éloigner & à te laifUr 
aâîéger Namur en liberté.' 

Le prince de Ciirmont fut chargé du fîége j- jtpt. 
de Namur. C'écaii en effet douze places qu il 
fallait prendre. On attaqua plufieurs forts à 
la fois ; ils furent tous emportés. Moniteur 
de Btulait, aide majoi- général , plaçant let 
travailleurs après les grenadiers dans un ou- 
vrage qu'on avait pus , leur promît double 
paye s'ils avançaient le travail : ils en firent 
ilus qu'on ne leur demandait , & lefuferenc 

double paye. 

Je ne puis entrer dans le détail des aAions 
fingulieres qui te paOerent à ce fiége & à tous 
les autres. 11 y a peu d'événemens à la guerre 
oii des officiers &. de fimples foldats ne tafTent 
de ces prodiges de valeur qui étonnent ceux 
qui en font témoins , â( qui enfuite relient 
pour jamais dans l'oubli, bi un général , un 
prince t un monarque , eât fait une de ces 
aâlons , elles feraient confacrées à la podé- 
FÏté ; mais la multitude de ces faits militaires 
fe niAt à elle-même ; 8t en tout genre , il n'y a '" 
que les chofes principales qui teAent dans la 
mémoire des hommes. 

Cependant comment pafler fous lilence le 
fort Ballard , pri^ en plein jour par trois offi- 
ciers feulement , Mr. de Launai aide- major , 
Mr. à' À mire capitaine dans Champagne , fic 
Mr. de Ciamau^e jeune portugais du même 
régiment , qui fautant feul dans les retran* 
ïhemens , fit mettre bas les aimes à toute la FnTc de 
garnifon ? Namur. 

La tranchée avait été ouverte le lo. Septem- " ^'P'* 
bre devant Namui , & la ville capitula le I9> '''* ' 
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^^^La samîron tat ohWgée àt Ce retirer daaiU 
C*i*r> citadelle & daiu quelques autres châteaux par 
XV m la capitulation , K au bout de onze j ou» elle 

en fil une nouvelle , par laquelle elle fut toute 

ErUbntiiere de guerre. Elle confiftait en douit 
itaillons , dont dis étaient hollandais. 
Après la ptife de Namur , il rcflaïc de 
diffiper ou de battre l'armie des alliés. Elle 
«ainpaît alon-en deçà delà Meufe , ayaiK 
Maltricbt î fa droite » & Liège à fa gauche. 
On s'obferva , on efcarmoucha quelques )ours; 
Bsiiillc ^^ ^" féparait les deux années. Le Maréchal 
dcLiigcde Saxi avait deiïein de livrer bataille; il 
on 4e marcha aux ennemis le ii.Oftobreà la pointe 
*' nftîj. *'" '*"" **" '^-'' ''•lo'"'**' On voyait du faux- 
liOaob. jjppfg jg |_jjgg tourne d'un amphithéâtre le* 
deux armées , celle des français de cent vingt 
mille combattans , l'alliée de tiuatre- vine^ 
mille. Les ennemis s'étendaient le long de u 
Meufe de ûege i Vifet , derrière cinq villa- 
ges' retranchés. On attaque aujourdhui une 
armée comme nne place avec du canon. Les 
alliés avaient à craindre qu'après avoir été 
forcés dans ces villages ils ne pufTent pafTer la 
miere. Ib rifquaient d'être entièrement dé-, 
fruits , & le matéchal de Saxt l'etpérait. 

Le feul oSîcier- général que la France per- 
dît en cette journée , fiit le Marquis de Finihn , 
neveu de l'immortel archevêque de Cambrai, 
Il avait été élevé par lui , & en avait toute la 
vertu , avec un caraâère tout différent. Vingt 
années employées dans l'ambafTade de H<d* 
lande n'avaient point éteint un feu & un em- 
portetnent de valeur , qui lui coûta la vie* 
BtefTé au pied depuis quarante ans , & pou- 
vant marcher i peine , il alla fur les retran- 
chemem ennemis k cheval. U cherchait la 
mon & il U trouva. Soa extrême dévotion 
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%Dgnentait encor fon intr^iditt ; il penlait -■ — B 
tf/ie raâionla plus agréable à Di£u était de Ch a p. 
mourir pour foa roi : il hat avouer qu'une ar* ^ ^ " ^ 
«née coinpofée d'hommes , qui penferaient 
mtiû , ferait invincible- Les français eurenc. 
peu de perfonnes de marque bldTées dana 
•cette journée. Le fils du comte de Stpir eut 
la poitrine traverfée d'une baie , qu'on lui ar- 
racha par l'épine du dos , & îl échapa à. une 
opération plus cruelle que la blelTure même. 
Le marquis de Lujac reçut un coup de feu , 
^i lui fracafla la mâchoire , entama la langue» ^ 
lui perça les deux joues. Le marciuis de Laval 
<]ui s'était diflingué à Mêle , le prince de 
Monaco , le marquis de Vaubteoitr , le comte 
<ie SarÛToy furent blelTÉs dangereufemeni. 

Cette bataille ne fui que du fang inutile- 
ment répandu , & une calamité de plus pour 
tous les partis. Aucun ne gagna , ni ne per- 
dît de teirein. Chacun prit les quartiers. L'ar- 
■née battue avança même jufqu'à Tongres ; 
l'armée vtâorieufe s'étendit de Louvain dana 
fes conquêtes , St alla jouir du repos auquel la 
iaifon d'ordinaire fotce les hommes dans ces 

Ëays , en attendant que le priniems tamene 
is cruautés & les malbeuq que rhyvei a ivt- 
pendu*. 
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CHAPITREXIX. 

Succès de tinfant Ben Philippe & du 
tuariihal de Mailtebois , fuivis des plus 
, grands d/fajlres. 

- T L n'en éiait pas aînfi dans l'Iialie & vers les 

C» * P- X Alpes. Il s'y palTaii alors une fcène «iraor- 
^'^' dinaice. Les plus trîftes revers avaient fuc- 
cedé aux profpériiés les plus rapides. La mai- 
fon de France perdait en Italie plus qu'elle ne 
gagnait en Flandre, & les pertes lemblaient 
même plus irréparables , que les fuccès de 
Flandres ne patailTaient utiles. Car alors \i 
véritable objet de la guerre était l'établifle- 
ment de Don Philippe. Si on était vaincu en 
Italie , il n'y avait plus de reflburces pour cet 
établilTement , âc-on avait beau être vainqueur 
en Flandres , on Tentait bien que t&t ou tard 
il faudrait rendre les conquêtes , & qu'elles 
n'étaient que comme un gage , une fùretè paf- 
fagere qui indemnifait des pertes qu'on &!• 
fait d'ailleurs. Les cercles d'Allemagne ne 

rrenaient part à rien , les bords du Rhin 
laient tranquilles ; c'était en effet l'Efpagne 
3ui était devenue entîn la partie principale 
ans la guerre. On ne combattait presque 
plus fur terre & Car mer t^ue pour elle. Li 
cour d'Elpagne n'avait jamais perdu de vue 
Parme , Plaifance & le Milanez. De tant d'é- 
tats dirpuiés à l'héritière de la maifon d'AuH 
triche , il ne teAait plus que ces provinces d'N 
talie , lut iefquelles on pût faire valoir de* 
droits. 

Dépôts 
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Depuis U fondation de la monarchie * c«tte ^^^ 
guerre ed la feule dans laquelle la Fiance ait >^ " * '< 
été fimplemem auxiliaire ; elle le fut dans ta. ^^^ 
caufe de l'empereur C Ad r/u Fil. iufqu'à la. 
mort de ce Prince , & dans celle de l'iafant. 
Don Phitippt iufqu'à la pais. 

Au Gommencemeni de la campagne de 
174^. en Italie ,' les apparences furent auiS fa- 
TOtable^ à la maifon de France qu'elles l'a-' 
vaieni été en Autriche en 1741. Les chemins 
étaient ouvcits aux armées efpagneles & fian. 

Jiaifes pat ta voye de Genei. Cette république 
atcée par la teme de Hongrie & pat le roi de 
Sardaigne à fe déclarer contre eux , avait en- 
^ fait fon traité définitif ; elle devait foui' 
nir environ dix-huii mille hommes. L'ETpagne. 
lui donnait trente mille piaâres pat mois , flc. 
cent mille une fois payées pour le train d'ar« 
tilletie que Gènes fourniiïait à l'armée efpa» 
gnole ; car danj cette guerre fi longue & fi. 
variée , les états puilTanis Se riches loudoye- 
rent toujours les autres. L'armée de Ùoa. 
jPiilippt t\ui defcendait des Alpes avec la, 
ftançaife jointe au corps desgenoîs', était lé— 
putée de quatre- vingt mille hommes. Celle 
du cooue de Gaga qui avait pourfuivi les, 
allemands aux environs de Rome , t'avan^ 
çait forte d'environ trente mille combattans ^ 
en comptant l'armée napolitaine. C'était au 
tems même oue le roi de PrulTe veis la Saxe ^ 
& le prince de Conti veu le Khtn empêchaient; 
que les forces autrichiennes ne pulTent fecou-. 
ru l'Italie. Les génois même eurent tant de. 
confiance qu'ils déclarèrent la euetre dans lef: 
Cormes au roi de Sardaigne. Le projet était ai jg^ 

3ue l'année efpagnole & la napolitaine vien- i74j(. 
raient joindre l'armée françaile 6c efpagaole, 
dansleMilanez^ 
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Au mois de mars 174^., le duc de Moêintf 
''XIX.' * '^ '^°™'^ ''' ^"S" i 1» 'ê« de l'arnaée d'EC 
pagne & de Naplei, avaient pourfuivi les au- 
tnchieos des environs de Rome à Rtinmi , de 
Rimitri à Céfene , à imola , ï Forli , k Bo- 
logne , fit enfin infquci dans Modtne. 

LkmaTéchtlàt MaiUtMft élevé du célè- 
bre fiUart, déclaré capitaine- généra) de 
l'armée de Dm PhHippt , xrrira bientAt par 
Vintimille 8e Oneille , & deTcemlit vers le 
Monifetrat Tur la ira du mots de Juin i la t€ie- 
des efpagnols & des français. 

De la petite principauté d*Oneine , on def- 
cend dans le' marguifat de Rnal , qui eft à 
l'eitrémité du territoire de Gènes , & de là 
on entre dans te Montferrat Mamouan , payi 
•Rcore bérifTé de rochers airi font une Tuite des 
Alpes ; aptes avoir marché dans les vallées 
«ntie ces rochers /on trouve le terrein fertile: 
d'Alexandrie , & pot» aller droit i MHan , on 
ra d'Alexandrie à Tonone ;- à qaelque) milles 
delà vous palTez lePdi enfiiite te préfente Pa- 
»ie fitr le Téûn ; & de Pavie il n'y a qu'une 
journée Sk b grande ville de Milan , t{ui n'eft 
point fortifiée , & qui envoyé tonjouri fes cte& 
a quiconque a paflé le Téfin , mais qui a uir 
château très- fort 8c capable de réfilter long» 
tems. 

Pour s'emparer de ce pays il- ne faut que 
marcher en force. Pour le garder , il faut vèU> 
1er à àtmK Se à gauche fur une vafte étendue 
de lerrein , être maître du cours dn Pô , de- 
puis CafaI jurqn'à Crémone, & g|'der l'Oglio* 
rivière qui tombe des Akies du i irol , ou bien 
avoir au moiat Lodi , Ciéme & Piizighiione 
pour fermer le chemin aux altemans qui peu- 
vent arùvet du Trentin pat ce c6té. Il faut 
iu£n fiir-tout avoir la compiunicaiion Ubcs 
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^r les derrières arec la rivière de Gènes , .1— ■ il 
c'«ft à-dire, arec ce chemin étroit qui conduit C h a ». 
le long de la mer,(tepais Antîbes par MoaacOi ^ ^■^ • 
Viotitnitle t afin d'avoir une retraite en cas de 
nMlbeur. Tous les poAes de ce pays font con- 
nus & marqués par autant de combats que le 
territoire de Flandrei. 

Les français & les efpagnols fe trouvaient 
fitr la fin de l'année 174^. maîtres du Mont- 
ferrât , de l'Alexandrin , du Totlonoîs , du- 
pays derïiëre Gènes , qu'on nomme les fie&- 
impiriaux de la Loméline , du Pavefan , d» 
Lodefan , de MiUn , de prefque tout le Mil», 
nez , de Parme & de Plaifance. Tous ces fuc- 
cès s'étaient fuivis rapidement , comme ceuK 
«lu roi de France dans les Pays - bas , & diU ' 
Prince £</0tia/'i/ dans l'EcofTe, tandis que' le- - 
loi d&PrulTe de foo côié battait au fond io, 
l'Allemagne les troupes autrichiennes. Malà 
îl arriva en Italie précifément la même cbof» 

£'on avait vue en Bohême au commencement 
cette guette. Les apparences les plus heoH 
seufes couvraient les plus erandes calamités. 

Le fort éflt roi de PrulTe était en faifant lik 
guerre de nuire beaucoup à la raaifon d'Au- 
triche , & en ^iCant la paix , de nuire tout au^ 
tant à la maifôn de France. Sa paii de Breflaik 
avait itU perdre la Bohême. Sa paîa de Drefde 
fit perdre l'Italie. 

A peine l'impérarrice reine fut- elle déli' 
VTée pour la féconde fois de cet ennemi *. 
Qu'elle fit pafler de nouvelles troupes en Ita- 
lie par le Tirol & le Trentin , pendant ]'hy.i 
ver de 1746, L'infant Don Pkilippr polTéctaiL 
Milan , ffiji* il n'avait pas te château. Sk 
mère la reine d'Efpagne lui ordonnait abfo* 
liiinent de Vattaquer. Le ttiaréchal de MaiU 
itba'u iciirit au mois de décembre lyAS.» 
M X. 
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' ■ - ]c pridïî uni dt/lrudion ioiaU,fi on foulai 
C"*''^ rtfltr dant U Milant^. Le confeil d'ËCpa- 
*'■*• gne s'y obftina , & toui fut perda. 

Les troupe» de l'impératrice reine d'un c&- 
tk , lei piémontaires de l'autre , gagnèrent du 
tarrein par- tout. Des places perdues, desécheci 
redoublés diminuèrent l'année françaire & 
espagnole , 6( enfin la fatale journée de Ptaï" 
fancela téduifit k fortir avec peina de l'Italie 
dans un étar déplorable. 

Le prince de Licàunflt'm commandait l'ar^ 
mée de l'impéraiiice reine. Il était encor i la 
fleur de fon âge ; on t'avait vu ambalTadeur Au- 
pete de l'itnpmtrice k la cour de France! dan> 
une plus grande jeunefTe , 8( il y avait acquit 
l'eftime générale. Il la mérita encor davanta- 
*''pi"r B" '^ i""' ^^ '* ***"'"" ^ Plaifance , par fa^ 
ûnccgq conduite & par fon courage ; car fe trouvant 
g^ée f»< dans le même état de maladie Se de langueur 
It ptinci oii l'on avait vu le m;iréchal de Saxt à la ba- 
4e Liçh taille de Fantenoi , il furmonta comme lui- 
*"*"" l'excèï de fon mal , pour accourir à cette ba- 
. »4«, " taille , &'il la gagna d'une manière aufli corn- 
pleiie. Ce fut Ta plus longue & une des plu* 
langUnies de coûte la guêtre. Le maréchal de- 
Mailhbais aKa<^3 trois heures avant le jour, 
6t fut long-iems vainqueur à fon aîle droite 
qu'il commandait : mais l'aile gauche de ceiie- 
armé& ayant été enveloppée par un nombre 
Supérieur d'autrichiens , Se le général d'^rtof 
haurre blefTé & pris, cette aile gauche fut en- 
tièrement défaite ; & on (ut obhgé aprèt neuf 
heures de combat de fe retirer fous Plailancer 
Si on combattait de près comme autrefois., 
une mêlée de neuf heures , de bataillon contre 
bataillon , d'efcadton contre cfcadron , fit 
d'homme contre homme , détruirait le» ar- 
jnée> eatieret , & l'Euiope ferait dépeupUs 
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W le nombre prodigieui des combats qu'on a - — 
uvrés de nos (ours ; mais dans ces baiailles »^i*,'L'' 
comme je l'ai déjà remarqué ^ on ne fe mêle '*^^' 
prefque jamats. Le fufd & le canon font moins 
meuniiers que ne t'étaient autrefois la pique- 
& l'épée. On eft tiès- long-tems mêole fans 
tirer , & dana le lerrein coupé d'Italie, on (ir« 
entre des hayes- On confume du tems à s'em- , 

parer d'une cafline , à pointer fon canon , à fe 
former & à fe reformer ; ainfi neuf heures de- 
Gombat ,ne font pas neuf heures de deftruc 

La perte des efpagnols , des français Si dt- 
quelques, régimens napolitains , fut cependanti 
de plus de huit mille hommes tués ou blefTés , 
& on leur 6t quitte mille prifonniers. Er.£n 
l'armée du roi de Sardaigne arriva, & alors- 
le danger redoubla , toute l'armée des trois- 
couronnes de France, d'Ëfpagne 8c de Naples,. 
courait rifque d'être ppifonniepe. 
' Daiu ces trifles conjonâures l' infant Cm Mottde^ 
Philippt reçut une nouvelle ,. qui devait , fe-Phiiippe- 
Ipn toutes les apparences, mettre le comble à.Y,"" 
tant d'infortunes. C'était la mort de Philipet , J*\ 
je. roi d blpagne Ion père. Ce monarque, aprèsic;^ de 
avoir autrefois effuyé beaucoup de revers, & Loiùt 
s'être vu deui fois obligé d'abandonner fa ca- XV. *. 
piiale , avait régné paifiblement en Efpagne ^J>""*t' 
& s'il n'avait pu rendre a cette monarchie la ''^*' 
l()Iendeur où elle fut (âm Philipp* fteond , il 
l'avait mife du moins dans un état plus Awif- 
iànt qu'elle n'avait été fous Philippt IF. 6c 
Sous ÇharlisU, Il n'y avait que la dure nécef- 
filé de voir toujours Gibraltar & Minorque ^ 
& le commerce de t'Atnérique efpagnole , en- 
Ke les mains des anglais , qui eût conirnueU 
lement trwerfé le bonheur de fon adminiftra^ 
tiooi La conquête d'Qran fuies inautet a 
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CitA*. levée aux autrichiens , & affermie fur la tkts.- 

■"*• de fon fil» Don Carlos , avaient Cgnalé foo 

régne t Se il fe flattait avec apparence quel- 

Ïue tenu avant fa mort de vmi le MiUneZf 
aime & Plaifance foumîa à l'infant Don Phi- 
lippe Ton autre fils de fon fécond' mariage arec . 
la princefTe de Parme. 

Précipité comme le* aotrei princes dans ces- 

Frands mouvemena qui agitent prefque toute- 
Europe , il avait fenti phii que perfonne le- 
néam de la grandeur & la douloureufe nécefiii- 
té de facri^r tant de millieis d'hommes à dé>^ 
intérêts qui changent tous les jours. Dégoûté^- 
cUi trône , il l'avait abdiqué pour fon premier 
ûis Doa Leiûi , & l'avait pris après la mOrfr 
de ce prince i toujoun prêt à le quitter >. 
n'ayant éprouvé par fa con>pléiion mélancoli- 
que , que l'amertUme attachée à la condition 
humaine , même dans la puiflance abfoluë. 

La nouvelle de fa mort arrivée à l'armée- 
aprèi fa défaite • augmenta l'embarras oh l'oit' 
était. On ne favait pas encor fi Ftrdiaasd Vi, , 
AiccelTenr de Phdifpt V. , ferait pour un frère 
d'un fécond mariaM ce que Pkilippt V. avait 
(ait pour un fils. Ce qui reftait de cette florif" 
fante armée des trois couronnes , courait rifque 

tlus que jamais d'éire enfermée faut refTourcei 
Ile était entre le P& , te Lambro , le Tidone 
& la Trébie. Se battre en rau campagne ou; 
dans un potie contre une armée fupérieure , 
e(l tris ordinairei Sauver des troupes vain- 
cues & cnferméei , eft itès-rata : c'efi l'effort 
Kettdtc de l'an roiKuire. '* 

bviDic Le comte de MailUiois , fils du maréchal ,'. 
Zatiit e ofa propofer de fe letirer en combattant. Il fi» 
cn f>i chargea de l'enireprife, la dirigea fous tes yeuft 
^',^'* d« foa père , & ou yiot k bout. L'armée de» 
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(roH couronnes paffa toute entière en on jour ■ 

£tuaenm( Air trois ponts avec quatre mille ^^^* 
mulets chargés & mille chariots de vivres , 6t 
iê forma le long du Tidone. Les mefures 
étaient fi bien pnfes , que le roi de Sardaîgne 
& les autrichiens ne purent l'attaquer que 
quand elle put Te éiCendte. Les ^nçaig & le» 
efpagnols louiinrent une bataille longue & 
opiniâtre , pendant laquelle ils ne brent point 
entamés. 

Cette journée , plus eftimée d'as juges de 
l'art qu*écl3tante aux yeux du vulgaire , fut 
comptée pour unç journée tieureuie , parce- 
qu'on remplit l'objet propofi-: cet objet étaïf 
trifle . c'était de Te retirer par Tortone , & de- 
lailTer aupouvcùr ai l'ennemi Pkifance & toat 
le pays. Eir effet, le lendemain de cette étrange- 
bataille , riaifance fe rendiV , & plus de trois- 
mille malades y forent faits piifonniers de- 
fuerte. 

De toute cerre grandie armée qu! devaife 
fiibjuguer l'halie , il ne refta enfin que friEft- 
Biilie hommes effeétifi à Tortone. La même 
chofe était arrivée du tems de Louii XI f. ,. 
après la journée de/Turin. Fmaçoit prtmur ,. 
Louit XI I., CharUs flL, avaient elîuyé 
les mêmes difgraces. Grandes teçons toujours 
mutiles. 

On fe retira bîentât\ii Gavi vers Tes confins ij.AçSU 
des génois. L'infant Si le duc de Modint allè- 
rent dans Gènes ; mais au lieu de la talTurer ^ 
ils en augmentèrent les alarmes. Gènes était 
blocpiée pat les «fcadres anglaifes. Il n'y avait' 
pas de quoi nourrir le peu de cavalerie qui 
lefïait encore. Quarante mille autrichiens 8l 
Tingt mille pié m on tais approchaient ; fi on 
refiait dans Gènes i on pouvait la défendre; 
mait on abandonoait le conté de Niée > U 
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KSS!^ Savoye , la Provence. Un nouveau général- 

C K A p. efpagnol , le marquis de la MirtA, était envoya 

'tlX. pourfauver les débris de l'arinée. Les geaoîi. 

le Tuppliaiant , mais ils ne purent rien obr 

Gcnu fe Genêt n'tft pas une ville qui doive , Eotame. 
tend , Se Milan , porter (et cle& ^quiconque approche 
f'riT V '^^"^ ^^^^ ""' armée i outre fon enceinte » 
tua." ^"^ ^^ ^ ""^ féconde de plus de deus lieues 
d'étendue , formée fur une chaîne de rochers.. 
Par-delàcette double enceinte, l'Apennin lut 
feri par-tout de fortification. Le polie de lar 
Bocchetta , par oii les ennemis s'avançaient , 
avait toujours été réputé imprenable. Cepen- 
dant les troupes quieardaient ce pofiene ârent 
aucune réfiilance , & allèrent fe rejoindre aux 
débris de l'armée françaife & efpagnole ,, qui 
fe retiraient par Vimimille. La conflernatioa 
des génois ne leur permit pas de tenter feule- 
ment de fe défendre. Ils avaient une groflie. 
artillerie ', l'ennetBi n'avait point de canon de 
Cége , mais ils n'attendirent pas que ce canon 
arrivât , & la terreur les- précipita dans toutes 
les extrêniités qu'ils crûguaient. Le. fénat 
envoya précipitamment quatre fénateurs dans 
les défilésdes montagnes, oii campaient les 
autrichiens , pour recevoir du général Brown 
& du marquis de Boita A'jidorno milanais, 
lieutenanfgénéral de l'impératrice reine, les 
loix qu'ils voud.raieni bien donner. Ils fe fou* 
mirent à remettre leur ville dans vingt-quatre 
heures ; à rendre prifonniers leurs foldats , les 
français & les eipagnols.;. à livrer lous les 
effets qui pourraient apparrenir à des fujets de 
France , d'Efpagne & de Naples. On ûipula 
que quatre fénateurs fe tendraient en otage k 
Milan ; qu'on payerait fur le thamp cinquante 
ftûile genovines j qui font enviioa quatie ceni 
tniUa 
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tnîWe livres de France , en attendant les ta»es SSB 
qu'il plairait au vainqueur d'impofer. ^ïix' 

On Te fouvenait qtie^uû A'/f^. avait exigé 
autrefois que le doge de Gènes vînt lui faire 
des eicufes à Verfailles avec quatre fénateurs. 
On en ajouta deux' pour rim[>èratrice reine î 
mais elle mît fa etoire à refufer ce que LouU . . 
JT/F. avait exige. Elle crut qu'il y avait peu 
d'honneur à humilier les faibles , & ne fongea 
qu'à titer de Gènes de fones contributions , 
dont elle avait plus de befomque duvainhon- 
.tieur de voir le doge de la petite république 
de Gènes avec fix génois aux pieds du trône 
impérial, 

Geoes fut taxée à vingt-<tuatre millions de 
Fivres. C'était la rainer entièrement. Cette 
république ne s'était pas attendue , quand ta 
guerre cotrtmença pour la fucceliion de la 
maifon d'Autricbe , qu'elle en ferait la viâi- 
me ; mais dès qu'on arme dans l'Europe , il 
n'y a point de petit état qui ne ^îve trembler. 

La puiffance autiichienne accablée en Flan- 
dre , mais viâorieufe dans les Alpes , n'était ' 
plus embatraffée que du choix des conquêtes 

Ïu'elle pouvait faire vers l'Italie. Il paraiffait 
gaiement aifé d'entrer dans Naplei ou dans 
la Provence. Il lui eût été plus facile de gar- 
der Naples. Le confei! autrichien crut ou'a- 
ptës avoir pris Toulon & Marfeille , il rédui- 
rait les deui Siciles facilement , & ^ae le* 
français ne pourraient plus repayer tes Alpes; 

Le 38. Oâobre 1746. , le maréchal de i-j^s. 
MailUbois était fur le Var , quf fépate la 
France dn Piémont. 11 n'avait pas onze mille 
hommes. Le marquis de la Mina n'en rame- 
nait pas neuf mille. Le giaérar efpagnol fê 
fépara alors des fiançais, tourna vers iaSavûye - 
parle Dauphraé j car les espagnols étaient 
Pari, i. N 
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■* toufoiirs antiret de ce duché , & ils voelueiit 

•'^* ^leconferTeren abandonnant le refte. 
■ '*■*■ Les vainqueurs pa{Tereni le Var au nombre 
T-ei sa- de près de Quarante mille hommes. Les débrii 
■ricbieni Jg j'aimée tran(aife fe retiraient dans la Pro- 
pi^moD- '""=* ' manquant de tout , la moitié des offi- 
lait en- c'^*^ ^ pied ; poist d'approvi&onaemeat * 
ticnr en point d'outils pour ropipre les ponts , peu de 
FioTcn* vivres. Le ciereé , les notables , les peuples , 
c^' couraient au-devant des détachemens autri- 

chiens pour leur offrir des contributions & être 
ptéfervës du pillage. 

Tel était l'effet des révolutions d'Italie^ 
pendant que les armées françaifes conquéraient 
Kl Pays- bas , & que le prince CkarUt Edouard, 
dont nom paileroiu * avait pm & perdu !'£-. 
cofle. 
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i.ts autrkbiens & Us pi/moMtait entrent en 
Provence. Les anglais en Bretagne. 
Révolution dans Gènes , &c. 

L'Incendie qui avait commencé vers le 
Danube, & prefque aux portes de Vienne» 
& qui d'aboid avait femblé ne devoir durer 

Î|ue peu de mois , était parvenu après fu ans 
ur les câtei de France. Prefque toute la Pro^ 
vence était en proye aux autrichiens. D'ua 
Câté leur* partis déJolaient le Dauphiné ; de 
l'autre ib paffatent au-delà de la Durance. 
Vence & Grâce ^rent abandonnées au pilla- 
ee ; les anglais faxTaient des defceotes dans la 
Btetagne , & kun eicadres allaient devant 
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T(»1m& MitfnBe aider Jeoft. riltb:! pTaw 

drece(<letHi Till«, iiandit.qoe d'âuMe» efca-CHAp. 
dres aitaqoaient le* i pbffeffions fruiçaiTei ca 
Me & eu Amérique* 

Il fallait fauver la FkorsDce ; le tntréchal de 
^^/jb.y'/tttcnyoy/ii'Oiais^jibord faos n- 
geot&Lfaw armée. C'éak i lai à réparer lek 
PMOld'we guette «aivorltlle, ^ae loi feiil 
naît allumée. llire>iiiqiM de la tléfetation, 
iti miliciens effrayés , des débris de r^imens 
bot difcifiline , qui s'arrachaient le foin & U 
piîUe ; les iBuIeu det vivres mouraient faute 
lie nourriture ; les, eanetnb avaient tout ran- 
îonné & toot dévoré du Var à la rivière d'Ar- 
|iDt) , & de la 'Durante. L'infant Don Phi- 
«m & le duc 3e Uodint étaient dans la ville 
^AneaProiwKet Àtt ibâttendaîem les'eE- 
fwtiqnef^uentilaFrance'fc l'Efpagne pour 
; finir de«ette:â«uatieB ciueUe. 

: I«i reff^tarcesétaicM encor éloignéei , les Le ma. 
! dauers & les befoios- pie&ient : le maréchal t«cluide 
j tutMancoup de pMi£ à emprunter en fbn ^^"<- 
I Un :oiiiqi^iie. aille éojs po«r (ubrenir aux |,„ ** 

ap^ffan* ^iHs. U fut obtigé de faire c«^^' 
oôâions dUmendant & de munition naire. ijie «u 

I Eofuite il mefoïe qw le gouvernement lui ">tii- 

I envoyait Quelques bataiU on s & quelmes ef- ■=Umac 
odroni , il prenait des pofles par lefquels il **" P**' 

, «titaii les autrichiem & les piémomais. D'un "'""'»• 
cité il couvrit CaAcUane , Dragnignan fie 
Bi^Qoles t dont l'erinemi allait fe rendre 
BUKre. 

I Enfin au comtnencctBent de Janvier 1747. » 
(( ttouvBiM fort de foiiante bataillons & de 
Tiut-deiix Cadrons , & fécondé du marqua 

' dt U Mina , qui lui fournit quatre k cinq mille 
tfpagnols t il le vit en état de pouffer de 
•oAeea pofte les tnneDwhon de la Provence. , 
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'- car ils manqinHcni de fkibfiftances. Ce poiitl 
cflentiel eft ce qui rend li plûpan des inva- 
fions infruâuenfei. Us avaient d'abord tirf 
toutes tents provifions Je Gènes ; mais la ti- 
volutioD inouïe <iuî fe faifait ponr Ion dani 
Gènes , & dont d a'y « point d'eietnpie daifl 
l'hiftoire-, tes pti*a d^ fecours néceffaire* 
& les força d'e retourne» en Italie, i 
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■ Révotktian de Cems. 
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^^^^^TLrefaiïait alorv dans Gène* an changemèot 
Qcfit%, X «nffi important qu'isipiévu.' ' 

Les autrichiens uOtient avec rigu^t lU 
droit de la viâoire ; les ginrai ayant épuif^ 
leurs relloarces & donn£ toiR l'argent de icw 
banque de St. Geoi^ , pour payer lleiae mil' 
lions ,. demandèrent goace poar.ict hiât aoJ 
irei ; nuis on leur flgftlËa le trente Nov, 17:4a 
de la partderimpii:atTicereue,c[aenon'(eii^ 
lemeni il les fallait donner , -mois (]u'it fol* 
lait payer encore environ autantnour reBirfr< 
tien de neuf ré^mens répandus dans le îaa*.-' 
bourg de Saint Pierre des Arènes de Bifàgno « 
6c dam les vîUaees circonvoifini. A la piAE- 
cation de ces ordres le défeTpoir faifit tous-ld 
habiians ; leur commerce était ruiné , leur ak> 
idit perdu , leur banque épuifée, les magnifi- 
ques maironi de campagne qui embéltfbieot 
les dehors de Gènes pillées , les habiians trai> 
tés en efclaves par le foldat ; ils n'avaient 
plus à perdre que la vie ; & il n'y avait point 
de génois qui ne patftt enfin rélola à U (xcri* 
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fier plutôt que de îovSra .ph» long-tenu un ^^^ 
Internent fi honteus & fi rude. *'xxl' 

Genei captive comptait encof parmi fes 
dSf^aces U perte dn toyaHine de Corfe li 
long-tenu foulevé contre eUe , & dont lu 
mÉcontens feraient fass doute appuyés pour 
jamaii par fet vainqueur]. 

,La Corfiiqui s'était plainte d'être opprimas 
par Gènes , comme. Gènes l'était par les 
antrichieni , }oui{ïai( dans ce chaos de révor 
lutîons de l'i^ortune de fes maîtres. Ce fiii- 
croit d'affiiâions n'était que pour le fénat ; en 
perdant U Gotfe , it ne perdait qu'un fantâ- 
mç d'autoti(é , mais ie tede. des génois était 
en ptoye qu^ affliâ'ons réelles qu entraîne la. 
mitéte. Quelque» fénateurs fomentaient four- 
demcpc&javec babUe^é les réfolutions défet> 
p^ées qw« let faabitaas fembUient difpofés à 
prendre. Ils avaient befoin de la plus erande 
circonfpeflion ; car il était vrairemblable 
qu'un loulévement téméraire El mal fouiena 
ne produirait que U deltruâîon du fénat & de 
la ville. Le» émifiaires des fénateurs fe conten- 
taient de dire aw plus accrédités du penple : 
ttJufqp'à qufnd attendre!' vous que les autri- 
» ch^Dl viennent vous égorger entre les bras 
N de vos femmes & de vos én^s , pour vous 
» arracherte.pea de nourriture qui vous relie î 
» Leurs troupes .font difperfées hors de l'en- 
» ceij\tç de vos miir<;yil n'y a davs la ville que 
n ceux qui veillent à la gar^ de vos pones ; 
i}.,)Fout êtes id .plus ^le .trente jnîUe hommes 
«faibles d!iui cgnp de maint ne vaut-il pa9> 
u pûeu]( mouùr que d'être les fpeâateurs des 
>i,rui]içi de votre patrie i » Mille difcours pa- 
reils "animaieni le peuple ; mais il n'ofait en- 
C9r remuer ; & ^peribime D'«fait arborer ï'i; 

N3 
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M tiraient de l'aHifaiat ie G^ 
^^ *^'nesilescanon»& des monittspour l'npiÂ- 
* '' non de Provence, & ib fatfueni fervir 1» 
babitant'à aeiravaii. La peuple numurait , 
mail il obéilTait. Vu eapîtaixe autrkbien 
ayant rudenent frappé un habitant qui ne 
T«« » empreffait pas affez , off moment fui un figntl 
' ' mquel le peupla t'KiretDMa , s'émyt , & s'arma 
en un imunent de' tout ce qo'il puttrouveri. 
pierres , bâtons , èpées', tufih , inUrumem de 
tome erpêce. Ce peuple qui n'avait pas en 
feDlemeiK la penlïe de défendre fa ville quand 
les ennemis en étaient eneor éloigna , U dè- 
^dit quand ils en Paient les maîrres. Le 
marquis de Bcita qui éoAt i Saint Pierfê des 
Arènes , crut que cette émeute du peuple fe 
retentirait d'etle^enJme , âl que la'cratme rc>' 
prendrait bien ta I la placede cetie- ^eur paf> 
làgere. Le lendemain il fo Contenta de- renfor- 
cer les gardes des portesÊl d'envoyer quelques 
dftacliemens dans les rues. Le peuple attroupi 
en plus grand nombre que la veille , courait 
au palais du doge demander les armes qui 
font dans ce palais } le doge M r^ondit rien ;. 
le* domefliques indiquèrent un autre niaga-' 
jAnyan y conrt , on l'infanCfe , M-' i-'arme ; 
une centaine' d'officiers {& dîSnbùint dans la 
place ; on le bafvieade dant les rues , 8e l'or- 
dre qu'on liche de mettre autant qu'on le 
peut dans ce bonleverfemçMt fhbit & hirteuz , 
nfen ralentit ptnnt l'antebt. ' 

Il femblt que den* ieite fonmétf 8t dam \ki' 
Aiîv^nteK",'la^<>"0crhBiiOD qui avait fi long-- 
tams atiefri- l'efpTit ées gfnois', çùr pané 
dans les alleftiaitàsi' Ils' ne tentèrent pas de 
combatlte lepeuple avec de» troupes ttffnliei. 
rn) ilslal(ftfréBt'ies-fedlev£s fe rendre mal- 
ueidela porte fuiuThomaiâE de la. pocw 
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ft{flt Michel. Le fénat qui ne favaît eatot û le ■" 

peuple foutiendraît ce qn'il avait fi bien cocn- ^ 'iî '' 
mencé , envoy^a une dipataiion au général 
autrichien dans faint Pierre de) Ai&nes. Le 
marquis de Botta négocia torfqu'il fallait com- 
battre. 11 dit aux fénateurs qu'ils armaiïent les 
troupes génoifes lailTies défarmée* dans U 
ville , & qu'ils les joisnilTent aux autrichiens , 
pour tomber fur les rébelles an fîgaal qu'il {»■ 
tan. Mais on ne devait pas s'attendre que 1« 
fênat de Gènes fe joignît aux oppreffeurs . de 
h patrie , pour accabler fes défeaTeurs St. pour 
achever la pertei 

Les allemands comptant fnr les inteUigen* p.Dec.' 
ces qu'ils avaient dans la ville , s'avancèrent i74<- 
& U pone de Bifagao par le &uxbourg qu» 
porte ce nora^, mais ils y furent reçus par 
des Talves de canon & de moufqueierie. Le 
peuple de Gènes compoTait alors une année. 
On battait U cailFe dans la ville au nom du 
peuple , & on ordonnait fous peine de la vi* 
a tous les citoyens de fortir en armes hort 
de leurs maifons , & de fe ranger fous des 
drapeaux de leurs quartiers. Les allemand! 
Aireot attaqués à la fois dans le fauibourg 
,de Bifagno,&dans celui de faint Pierre de» 
Arènes-j letocfin Tonnait en néme lems dans 
tous les villages des vallées ; tes payfaiu s'af- 
femblerent au rombre de vingt iniUe. Un 

Sirince Dona i la tête du peuple , atiatiue 
e marquis de Botta dans faint Piierre dea 
Arènes ; le général & fes neuf régimen^e f e- 
tirèrent en défordre. Ils lailTereot quatre mille 
prifonniers & près de mille' mont , tous leurs 
magafins , tous leura équipages ; & alletene 
au pofie de la Bochetta pourfnivis fans ceffe 
par des fimples payfans , & forcés enfin d'à* 
tnadoiiner ce pofte & de fuir jufqu'à Gaviif 
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C'eft a'mfi que les autrichiens perdireiHifièf 

c H A f , nés pour avoir trop méprifé & accabU le peu- 
**■'■ pie, & pour avoir eu u Timplicité de croire 
que le finat (e joindrait à eux contre les habt- 
taus qui fecouraieiit le fénat même. L'Europe 
vit avec futprife qu'un peuple faible nourri 
loin des armes , & que ni fon euceinte de ro- 
chers , ni tes rois de France , d'Efpaene , ds 
Naples n'avaient pu fauver du joug des autri- 
chiens , l'eût hnlé fans aucun lecours & eût 
chaiïi fes vainqueurs. 

- Il y eut dans ce» tunnultes beaucoup de bri- 
gandages ; le peuple pilla plufieurs maifons 
appanenantes aux linateurs (oupçonnés de fa- 
voriser les autrichiens. Mais ce qui fut le plut 
étonnant dans cette révolution , c'eft que ce 
TnÉme peuple qui avait quatre mille de fes 
vainqueurs dans les prifons ne tourna point 
fes forces contre Tes maîtres. Il avait des chefs ; 
■nais ils étaient indiqués par le fénat : & parmi 
eux , il ne s'en trouva point d'afTez confidé. 
rable pour ufurpet long'tems l'autorité. Le 
peuple choifit trente-fix citoyens pour le gour 
verner ; mais il y ajouta quatre fénateurs , 
Grimaldi , Scaglia , Lomtlini , Fornari , & 
ces quatre nobles reiidaîent lecrétement comp- 
te au fénat qui paraiHait ne fe mêler plus du * 
gouvernement : mais il gouvernait en effet ; il 
faifait défavouer à Vienne la révolution qu'il 
fomentait à Gènes, & dont il redoutait la plus 
teriible vengeance. Son miniAre dans cette 
cour déclara que la aoblelTe génoife n'avait 
aucune part à ce changement qu'on appellait 
révolte. Le confeil de Vienne agilTant encor 
en maître , & croyant être bientôt en état de 
reprendre Gènes , lui ligniSa que le fénat eût 
i l'aire payer inceflammenc les huit millions 
teÛansoelafomme à laquelle op l'avait, cooi- 
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damné , i en donnée trente pour lej domma- "" ^tf ■ 
ges caufés à fet troupes , à rendre tous le$ pri- C" * n 
ïonniers , à faire juftice des féditieuz. Ces loix ^^^ 
qu'un maître irrité aurait pu donner k des fu- 
jets rébelles & impuiCTans , ne firent qa'affef- 
iQir les génois dans la réfolutîon de fe défendre 
& dans l'efpérance de repoufler de leur terri- 
toire ceux, qu'ils avaient chaiïés de la capitale. 
Quatre mille autrichiens dans les prifonsaeGe' 
Des étaient encor des 6iages qui les ralTu raient. 
Cependant les autrichiens aidés des piénon- 
tais en fortant de Provence , menaçaient 
Gènes de retitier dans Tes murs. Un des géné- 
raux autrichiens avait déjà renforcé fes trou- 
pes de foldat&albanois, accoutumés à combat. 
tre au milieu de» rochers. Ce font lès anciens 
épitoies qui pafletu encor pour être auffi bons 
guenien que leurs ancêtres. Il eut ces épiro- 
tes par le moyen de Ton oncle , ce fameux 
ShuUtmhoarg , qui après avoir réfifié au roi de 
Suéde Charles XII. * avait dé&ndu Corfou 
contre l'Empire Ottoman. Les autrichiens re- 
pafTerent donc la Bocchetta ; ils TefTerraiene 
Gènes d'aflez près ; la campagne à droite & à 
gauche était liviée à la fiireur des troupes ir-r 
régulières, au faccagement & à la dévaltatlon. 
Gènes était concernée , & cette confiematioa 
même y produirait des intelligences avec fes 
oppreiïeurs , & pour comble de malheur il 
y avait alors une »ande divifion entre le fé- 
nat & le peuple. La ville avait des vivres ; 
mais plus d'argent , & il fallait dépenfer dis- 
buit mille florins par jour pour enttetenir les 
milices qui combattaient dans la campagne > 
ou qui gardaient la ville. La république n'a- 
vait ni aucunes troupes régulières aguerries ^ 
ni aucun officier expérimenté. Nul fecouts n'y, 
cuvait arriver que par 0)er , ta encor au b^ 
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Çh ut ^"^ d'être pîîs par une flotte anglaifê , cot»' ., 
XXL <^f''B pit l'wmial Aledliy , qui dominait lut le» 

CÔKS. 

Le toi de France fit d'abottt tenir au finat 
un million , par un petit vaîfTeau qui écliapp» 
aux anglaîi. Les galères de Toulon & de Mar- 
feille partent cnargiei d'environ fix mille 
hommes. On tel3cha en Cotfe & à Monaco à 
caufe d'une tempête , & fur-tout de la flotte 
anglaife. Ceite flotte prit fii bsiimens qui por- 
taient environ mille Ibldats. Maïs enfin le reD« 
entra dans Genei au nombre d'environ quatre 
mille cinq cent âançais qui firent renaître 
Terpérance. 
le duc Bieni&t aptes le duc de^(iu^ryarri7e& vient 
it Bouf commander les troupes qui déiendeni Cenei ^ 
*'" r Sa dont le nombre auemenie de iouf en jour. 
wu"h( ï' f^""' ^"« ce général paffâi dans une barque, 
Gcncilt & trompai la ftoite'de l'amiral Mtdliy^ 
dccnict Le duc de Bouffien fe trouvait ï la tf^te 
Aïtil d'environ ^uit mille hommes de troupes féeu- 
»747- lietes , dans une ville bloquée , qui s'attendail 
à lire bientôt ailiégée ; il y avait peu d'ordre, 
peu de proviftons , point de poudre ;Ie9Ghen 
du peuple étaient peu fournis au fénat. Les au- 
trichiens c on fer valent toujours quelques inteU 
iîeences.Leduc de fouj^rri eut d'abord autant 
d embarras avec ceux qu'il venait défendre 
flu'avcc ceux qu'il venait combattre. Il mit 
1 ordre par- tout; des provillons de toute efpéce 
abordèrent en sûreté, moyenani une retribu- 
tion qu'on donnait en fectet à des capitaine* 
des vaiiïeauz anglais , tant l'intérêt particu* 
Eer feit toujours î faite ou à réparer les mal- 
heurs publics. Les autrichiens avaient quel- 
ques moines dans leur parti ; on leur oppola 
tes mêmes armes avec plus de force ; on en* 
gagea les Gonfelleun à nivkt l'ablolutioa it. 
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(jaîcoiiqiie balançait entre tapaitie&les en- ' 

semis. Un hermite fe mit à la tête des milice* %'l\'' 
qu'il eticourageait par fon enthoufiafme en 
Kur parlant ,& pai Ton exemple en combat- Moine 
taoc 11 fut tué dans un de ces petits combats ^-5'"''' 
qui fe dontiaient tous les jours , & mourut en "'"■j" 
exhortant les génois à fe Refendre, Les dames y^'p^j 
génoifes mirent en gages leurs pierreries chei faavct 
aies juifs , pour fubvenir aux fratx des ouvra- Gck» 
ges néceffaires. 

' Mais le plus puiETant de Ces encouragemens 
fiit la valeur des troupes françaifes , que le 
diic de Baiifltrs employait fouvent à attaquer 
tes ennemis dans leurs polies au-delà de la 
doutle enceinte de Gènes. On réuflit dans 
^efque tous ces petits combats, dont te détail 
attirait alors Tattention , & qui fe perdent 
eofuite par des événemetis innombrables. 

Lf cour de Vienne ordonna enfin qu'on le* 
iât le blocus. Le duc de Boufftr, re jouit J**"' !'•' 
point de ce botibeur & de cette gloire ; il mou- Booffl^t*. 
rut de la petite vérole le jour même que les ^j. j^]^ 
ânnemis le retiraient. II était Gis du maréchal 1747. 
&e Bouffiirt t ce générai Cefliméfous touit 
JXlf^., homme vertueux , bon citoyen ; & I& 
duc avait les qualités de fon père. 

Gènes n'était pas alors prelTée , mais elle- 
bait toujours tris-meaacée par tes piémoiw 
tais , maîtres de tous lesenvîtons, par la flotte' 
anglaife qui bouchait lés ports , par les au- 
trichiens qui Tevenaienr des Alpes fondre Ait 
elle. Il fallait que le maréchal de Belit-JJJe- 
defcendît en Italie > & s'efl ce qui était d'utie 
extrême difficulté. 

Gènes devait à la fin être accablée . I& 
toyaume de Naples expofé , toute efpéraDce- 
iiltkDonPMiipptàe s'établir en. Italie, l^ 
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— duc de MoJiru en ce cas pérUTait fans ret? 

^Kx' 'f*'"'^*^^* -^•"'" -^''* "8 fe rebuta pa$. 

Il envoya à Gènes le duc de Richelieu , de 

iT- Sept, nouvelles troupes, de l'argent. Le duc de 

'747' RickiUeu arrive dans un petit bâtiment mal- 
gté la flotta anglaire ; fes troupes paiïent à U 
faveur de la mêtne maticeuvre. La cour de 
Madrid féconde Tes efTorts ; elle fait pafTer à 
Gènes environ trois mille hommes ; elle pro^ 
met deux cent cinquante mille livres pat mois 
aux génois , mais le toi de France les donne ; 
le duc de Richelieu repoufTe les ennemis dans 
plufieurs combats , fait fortifier tous les pof- 
tes , met les côtes en fureté. Alors la cour 
d'Angleterre s'épuifait pi 
nés , comme celle de Fr: 
Le miniflère anjjlais d 
mille livres flerling h 1 
autant au roi de Sardaigi 
le fiége de Genei. Les a 
avances. Le maréchal 
avoir pris le comté de I^ 
chiens Si les pi é montais 
fa'ient le fîégë de Gène: 
Aînlî , étant encor arrêté par eux , il Ict vi 
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CHAPITRE XXII. 

' Cmbat itEkiles ' funtfie àuX français. 

POur pénétrer en Itslie malgré les armées 
d'Aumche & de Piémont , quel chemin %'tt 
jfallait-il prendre ? Le général efpagnol U *^^^' 
Mina voulait qu'on tirât à Final , par ce che- 
inin de la c6te du Ponent , oîi l'on ne peut 
aller qu'une un ; mais il n'avait ni canons m 
btavifions : tranfporter l'attiilerie françaife , 
garder une communication de près de qua- 
rante marches pïr une rouie aufïi ferrée qu'ef- 
t^rpëe , tib tout doit être porté à dos de mulet, 
^tre expofé fans cefTe au canon des vaifTeaus 
anglais , de telles diiGcultés parailTaient inCùr- 
inontablei. On ptoporait la route de Démont 
Çl deCoAi : mais améeet Conî , était une en- 
treptjré dont tout le (ranger était connn. On 
ieaéter^ina pour |a rcJure du Col de l'Exiles , 
a près de vingt-cinq lieues dp' "Nice, &'on 
réfolui d'emporter cette ptâcc. ' - 
"' Cette êntréptife n'était pas moins hazar-? 
ideufe ,- mais on ne pouvait choifir qu'entré 
des périls. Lé comte de fr//r-/ffc f^fît avide^ 
Oient <;etteocc3lîon de fe fignoler; il avait 
aiMant d'audâ<^ cour exécuter un projet , qiié 
de dettéritéprèur le^onduiré; homme infa- 
1i{jÂble dansle travail du cabinet & iittt celui 
SIe la -campa^e. Il parï doiic.'& prend fon 
chemin en retournant vers le 'Daunthiné , 8E 
iTenfençatii enfuite vers-reCd del'Affietefof 
le chemin d'Exilés , ç'eR )à que vingt & un 
^UiUUûQs ^émonuis l'aueDdiiient dernere des 



]K Google 



ij? s I £ c L f 

^a^^^ retranchement de pierre & de ÉÔ» , hauts 3é 
C HAp. dix- huit pieds fur treize pieds de ptofondeur,' 
^ï"- &gamb d'anillerie. . 

Pour emporter ces retrancheinens , le comte 
de BelUIJUAStKviagthaaiaaiU/ms&t (epi 
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JjCo^. morts & 1606. bleCTés. Fatalité contraire " 

m, 1 évinement de toutes les autre» batailles , Cw Kt. 
oùlesbleffés Tont toujours le plus ^randnom- ** li- 
bre. Celui des officiers cguî pént fut très* 
grand , tous ceux de Boarbonnais furent blef- 
les on moaruTent , & tes piémootais ne perijl* 
rem pas cent hommes. 

Belii-Mt defefpéré , arrachait les palifTa- 
^es, Sl ble(ré aux deux mains il tirait des 
bois encor avec les dents , quand enfin il re- 
çut le coup mortel. Il avait dit fouvent (ju'îl 
ne fallait pas t]u'un général furvécâc i fa dé- 
faite , & il ne prouva que trop que ce fentî- 
nlent était dans fon cœur. Les blelTés furent 
menés à Briançon , où l'on ne s'était pas at- 
tendu au défaire de cette journée. Monfîeuc 
A^Audifitt lieutenant du roi vendit fa vailTelIe 
d'argent , pour fecourlr les malades. Sa fem- 
me prête d accoucher , prit elle-même le foin 
des nâpitaux , panfa de fei maint les bleflés < 
& mourut «n s'acquittani de ce peux office. 
Exemple auâi triile que noble & qui méïite '\ 

d'être confacié dans l'hiAolrCi 
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Lt roi de France maître de la Flan- 
dre & viHorieux , frepofe en vain 
la paix. Prife du Srabant hollan- 
dais. Les cmjmHures font un Std~ 
âhouder. 

"P\ Ans ce fracas d'événcmens , tantôt ma!- 
XXllL ■^'^ heureui , tantôi favorables , le roi viflo- 
rieux en Flandres était le feul fouveraiaqui 
voulût la paîi. Toujours en droit d'attaquée 
le territoire des hollandais , & toujours le 
menaçant , il crut les amener à Ton grand 
deflein d'une pacification générale , en leur 
propofant un congrès dans une de leurs villes. 
CoagiËs On choiftc Breda. Le marquis de Puyjitux 
inutile, y alla des premiers en qualité de plénipoten^ 
liaire. Les noUan dais envoyèrent à Breda Mr> 
de Vafftnaar , fans avoir aucune vue déter- 
minée. La cour d'Angleterre qui ne penchait 
pas à la paix ne pttt paraître publiquement 
la reftifer. Le comte de Sandwich , petit-fils 
pat fa mère du fameux VUmot , comte de 
Rochtjier , fut le plénipotentiaire anglais. 
Mais tandis que les puiflances auxiliaires de 
l'impératrice reine avaient des minières à ce 
congrès inutile , cette princefTe n'y en eut 
aucun. 

Les hollandais devaient plus que toute au- 
tre puifTance prefler l'heureux effet de ces ap- 
parences pacifiques. Un peuple tout commer- 
çant qui n'était plus guerrier , qui n'avait nï 
bons généraux , ni bOnt foldats , & dont les 
meillentes 
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înÉÎlUoreB troupes étaient prilontiîeres en ■ 
France au nombre de plus detrente-cinomille Cm * r- 
hommes ; femblait ntavoir d'autre Intértt que »XllL 
de ne pis at^ï^ fur fon («rein forage qu'il 
avait vp fondre fur la Flandre. La Ho<Und« .' 
n'était pins' m^e une pdiSance maritime ; - 
fes amirautés ne pouvaient pas alors meitre 
en mer vingt vaiiTeaux de guerre. Les régens 
fetttaieftr tous que II la guerre entamait leurs 

Srovirtces , ils feraient forcés de fe donner un 
ddhoiider,8c par cooféqueiit uh mûtre. Les 
magîflrais d'Utrecht , de Dordrecht , de la ' 
Btilie , avaient toujours infifté pbur la iMutrar 
lité ; qoelquct membres às la république 
étaifent oavertelnent de cet avis. En un mot ,' 
il eft certain que fi les états-généraux avaienc 
prirla terme téfolui ion de pacifier t''Euri^>ef 
ils- en fer-aient venus à bout } II» auraient joint- 
cette etoire à celle d'avoit' fait' iMirefbîs , dVtf' > 
fi^ei^ payt , un éi'af ^iSttit & libtd ; & cmt^^ 
gwire a été tong-iems dans IcuTs maini'^'{ 
mai» le '^oni anglaiï' 8c' |0 pf^éjoeé: générML 
piérahrent. hi ine- ertHS'paï qtt'iry ait (Mv 
peuple qui revieniie pieu Sfficit^ment de fes^ 
ancieuMS impreffions, qOeJa natlon4ioIlan-'' 
daîlê. L'irruption de Louii XIV. & fannée- 
i6^/^ étaient encore daAt iknrs cœurs. £e 
î'<M-dir*<»eie me ftb «perçu plus d'une foi»- 
que lew^F"'^ frappé delà hautenr ambitieuf»- 
oe Laiùt XS^. , oc poovait concevoir la'< . 
mcdération de LouiiXV. Ils ne la crutenC' 
jamais fi&cere. On regardait toutes fes démar— ' 
cbe* pacifiques , & tons fes ménagemens^ 
tamftt comine des preuves de faibleffe , tantôt.' 
comme des piège*. 

rLe roi qui n» pouvait les p«rfuadier , fi»-; ^r* 4k 
foMé'de conqnérir nue partie de leur pays Btabaat 
pcsdantla. iciute d'un eonette inntile j d fil ^^ao^ 
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m ê me Autriche-. * dôiK ils,[)rem 
il commence un* l^|u^a|i àfSe 
6CA'éte»dà dn>ita!&-à'.g«acji«-. 
ftÇdelliDUEgj fur la mer ., de-U; 
delTous d'Anr^rs fur l'Efcuit. 1 
pâtîtes places d'im difficile accè», ^qi^aw- 
taient pufe défendre. Le-r(»avaatd«> pfceordre- 
■K^tenptovineepfaufTa encor les iBÉnageMett»' 
îujqil'à dicUrer qui éuis-géaéram .qH^il r«-' 
MgPTdfraii eu pj»ces çpie ccmnteun.d^ôt ^ 
qu.il »'ep6«eait-àr reûît^er fi- tôt: qile-Jes M- 
laadais -'Caleraient de. fntteMitr in-pitm » elr 
accordai» de* paSâge» &de»f<eou» d'hôd^ 
. mei & -d-'aisenl à fe^ «MiAcif4 

On ne fêniit p(»nt ceira indùlgénite . o» - 
n^ .vît que l'irruption ;,âc la marcMides trou— 
pif-ff^nqf^jèt un OadliQUder. 11 attivipih—, 
dj^tiaiM c«<}Ue J'atjié tî^/it FUI», data le;. 
te|ns, qji^il faiCaib leib Ç»f)«îoti»id'«iV05'é[ enl, 
I^tnde, s«»ît|<U(à'plBri«u^fëgiieuAdëKi 
^îK» qwrefufaient togte-çoneilùligft , fiLcjiiia 
^Touiaîetit chaugtT ' la /onfte du :g9ttr3rnes^nt[ 
xiJitferdpat vout',e*fvmMtttt^voi» Antr^ 
juronf-un maître. .À 

Toui le.pcupl* nbiMi) de-l'inrafwo d6nui»i 
^^.Mur ftadhduder te ff mie à'Orlist»^it>rJ^\ 
d»Terver dow il itait ferveur cotnàwça, &■ 
^]Ani|.le-nofflir»l toute» les-viUesjdeS^nde fui- 
vifem^ IWtefdaei , PelÂ le' pcbcljunetent.ï; 
il a'e&t pu éti sûr pour le» régèn» de t'of^o^ 
li^à'la muMtuda-, ce-n'étair. partout t^'iMk' 
fy'ti unanime. Tout l9j>et>pie de la Haye en- 
toura le palais oîi s'alfemblentlod^titdft' 
la-fVQvinbe: de H^ta«llft'6t d* VeftMft ,Jat 
pkispuilTanteHlei ^fepit «fw fetdepaye U^moM 
«iidw (Jtiiçeï detoat!'iUt,i.&doitillep^, 
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Sonnaîre eft regardi comme te- pliis conTidira- ■ .. f 
breperroanage de la république. Il fallut dam C h a f. 
1 inSant , pour appaifer le peuple , arborer le XXIIU 
dtapeau d'Orange an palais & à l'hârel de 
tille ; & deux jours après le prince fat élu,' i. Mai. 
Le diplôme porta^fn'en eonjîdiraùon det irif- Cr^*ttMr 
Us tirconfiimeis oà Con était , oit nowBMÙ'^!""*"* 
S'^dhouiUr ,ci>fitaiiu & amiral-gâiéral , GuU- ^^^^ ^^ 
ùiiimt ChatUs Htnri Frifon , praet £Oi»n%t ,' pimln- 
ie U braneht dt N^am Dirfi , qu'on prononce ce 
Difl. Il f^t bientôt reconnu par toutes les^ 
villes Se reçu en cette qualité à l'affeinblie des^ 
fcatS'gteéraui. Les termes dans lerqaels 1a 
pronnce de Hollande avait conçn (on élec- 
lion montraient irof^ que les magrârats l'a^ 
«aient nommé Boalgré eui. On fait aflei que 
Mut prince reut être abfotu , & que loute'ri^ 

Sublique eS ingrate. Les Provinces, unies quS 
svaient à la maifon de Naffau la plus grande^ 
puiffance ob jamais un petit état Ibît parre^ 
ni 1 paraît raiernent établit ce juâe millen 
entre ce qu'ils devaient au fang Ai leur« ViÀ 
Irératears , 8c ce qa'ils deraient à leur liberté*. 
, Louis Xlf. en 1672. , & Louis Xr. eÂ 
1747, , ont créé deux Stadbouders par la ler- 
Knr ; & le peuple hollandais a rétabli deac 
Ibis ce ftadhwiderat , que la nagilhaRire; 
voulait détrnirei 

Les régens avaient laifiï aetaW qa'ib Ta^ 
vaiedt pu, Wçnnee Htlfi Prifaà ifOfait^é- 
dans l'éloigMment d« alTaïrtï , & même^ 

rnd la province de G^ldtë le choifU pouBr 
Stadhouder en" 1712. , qtlolque'cette plac« 
ne fi&l qu'un titre honorable , quoiqu'il ne dif- 
posàl d'auenn ecoptoi »~qboiqu*il ne pût nû 
changer feulement une gamifon ^ i>< aonneE: 
l'ordre I les étais de HoUande écrivirent fot~- 
tementà ceux de Gueldre , pour les déiouin^er 
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^^^^ d'une réTolution qu'ils appelaient (îinelle. Un* 
C H A p. moment leur ôta ce pouvoir , dont ils avaient 
X2IIL joui pendant près de cinquanie anné^ 

Le nouveau Stadhouiler commença par laîf-' 
fet d'abord la populace piller & démolir let.. 
I m aifoos des receveurs , lonspuensSicréatiw 

res des bourguemaîties ; & quand on eut at- 
taqué ainfi les magillrats par le peuple , on 
contint le peuple par les tbldats. 

Le prince tranquille dans ces moavetnens ,' 
fe fit donner la même autMté qu'avait eu l» 
loi Gttillaumt , & aCTura mieux encor fa puir-> 
fanceàfa famille. Non- feulement le fladhou-j 
derat devint l'héritage de fet enfans mâles i. 
mail de fet filles & de leur poftérité ; car quel-; 

3ue tems après on pafTa en loi qu'au défaut 
e la race mafcutine une fille ferait ftadhou-^ 
der Si. capitaine- général , pourvu qu'elle fît 
exercer fes charges par fon mari ; & en cas 
de minoritélaveuve d'un fladhouder doit avoir 
le titre de gouvernante , & nommer un prince 
pour faire les fondions du fladboudetat. 

Par cette lévoltilion les Provinces-unîn 
devifirent une efpéce de monarclùe mixte,' 
moins reftrainte à beaucoup d'égards que cel- 
les d'Angleietfe , de Suéde & de Pologne^ 
Ainfi il n'arriva rien dans toute cette guêtre 
de ce qu'on avait d'abord imaginé , & tout 
le.cootrairedece que les nations avaient at-; 
tendu atriva. L'entreprife , les fuccèi & le» 
malheurs du prince Charlts. Edouard en An- 
gleterte , furent peut-être le plus fîngaliet dft 
ces événement qui ^iQanerent l'Eiu^b 

fin dt la prtifitrt partit^ 
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CHAPITRE XXIV. 

Enirepri/è , vjSoiVm , défaite , mol- 
keurs déplorabUs du prince Cbailes 
Edouard Stuard. 






Charhi Edouardémt c h a rf 

fils de celui ^u'oaappellait le xii*i 

L"^ pré(endant,ottle-che*aliet de 



■• M Km [toné par les anglais . fon bi- 
fàyeùl condamné à mourir fur un éetiiSiW 
'par les propres fujecs, fa quadrifayeule livrée 
au même luplicepar le parlement d'Aagieteiie. 
' Ce cierdier rejettoa de tant de rois & àçvât 
' d'ilifortunés coq fu malt , là ieniKlIe uiptes de 
foo" père retiré i,Ri)n\é., Il avait mitipé 
(lus d'iïite fols le d«fii ^'t^lei Sk vie- pagl 
TartitJJ. '"" A 
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^a. remonter au ff&ne de fes çàni. On l'SToit 
K F. appcLlé en Trance dès l'an 17^1 , & od avaic 
"'• tenré en «in de le faire dtb arquer en An- 
glererre. Il anenckit dans Paris <]Deli]ae 
occaiton favorable , pendant qne la France 
S'épuilâic d'hommes Se d'argent en Allé. 
' magne, en France & en Italie. Les ricilli- 
tudes d^ certe-gucrre nnlTerfcHe ne permet- 
taient plBs qntn pensât -à lai , il était fa- 
crifié aux malheurs publics. 

Ce prince s'enitetenant un jour avec le 
cardinal de Tencin < à qni Ton père avait 
donné fit 'ffominidon'ait Atdînalat par tiu 
«ccord fait entre eux ; cehii-ci lui dit : 
„ que ne tcntcz-TOus de paflêt fiir un raiT- 
„ (eau yenleTiord de l'Ecofle î vot te feule 
}, piélênce pourra tous former an parti 8c 
„ une ^Unéev; 'alors infaiiili'a bien que la 
,, France vous donne des fecoiirs, ". 
, Ce confefl hardi , confbrme'aa courage 
* At'-Ùhùries -Edeuàrd , le détefmina. Il ne Et 
'confidence de Iba deflîin qu'à fept Officiers , 
les uns irlandais , les antres écod'ais > qui 
voulaient coutir Ta fortune. L'un d'eux 
a'adteâ*e à i^n n^ociant de Nantes , numraé 
' tl'àlsh l'Ûs^'^n ictandois attaché à la mal- 
faa-Stutird. Cft'riégociant avait une, frégate 
^e-diz-'huic'cànoos, fur laquelle le prince 
s'Éifit^afatta ïe' n Juin 1741 , n'ayana podr 
^tine' éspvdhton'dans laquelle il s'agÎRoii je 
"^la. couronne de Ta grande Bretagne , que 
-Ktn officiers, etif itou dix- huit cens fa- 
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yittAX des railTcaiii de gaem aux atmatears —— i^^ 
& aux Dfgocians qui paj'aîeot une fomme au C h a p. 
toi , & qui entreienaienc l'équipage à leurs »*^"r- 
dépens pendant le lems de la courle. Le mi- 
niftte de la marine, & le roi de France lui- 
même , ignoraient i quoi ce Taiflëau devait 
fer»ir. 

Le to. Juin l'EIifabeth & la frégate tb- 
guant de conferve , rencontrèrent trois 
vailTeaux de gàeire Anglais , qui efcoitfûcnc 
une flotte marchande. Le plus fort de ce» 
vailTeaux , qui était de foiiante & dix ca- 
nons , fe ftpara du convoi pour aller coin- ' 
battre l'EIifabeth ; Se par un bonheur qui 
(emblait ptélaget des (ucccs au prince 
'Edouard , fa frdgate ne fut point attaquée. 
L'EIifabeth & le vaiffeau anglais engagèrent 
un combatTiolent*&!ong& inutile, La ftéga- 
le quiportait le petit-fils de /acçuw//, échap- 
pait ii faifoit force de voiles vers l'Eeoflè. 

Le prince abotda d'abord dans une petite dAjn 
lie prefque défcrte au-delà de l'Itlands , qnemïDt 
yets le cinquante- huiiième degré. Il cingle aa piia. 
-- —-- - 'e l'EcolTe. Il débarque dans «Edoo- 
■ ■ ^ ■_ trd Stn- 



1 petit canton , appelle le Moidart ; quel- '"' *'"' 
qiies habitans , auxquels il Ce déclara , " ' 



jettetent k Tes genoux : mais que pouvons- j'Eeoffc. 
nous faire i lui dirent-ils ; nous n'avons 
point d'armes ; nous fommes dans la paa- Juin 
TKté ; nous ne vivons que du pain d'à* i74*« 
voine , Se nous cultivons une terre ingrate. 
Je cultiverai cette terre avec voui , répon. 
dit le prince , je mangerai ce pain , je 
partagerai votre pauvreté , & .je vous ap~ 
porte dit armes. 

* Da moiai c'cft ce qiù m'a iii affuié eai l'on in 
neu de 1 cacicfiife. 
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r-g^g* On peut jager fi de lels fencimeDS , Se de 

C H A p. tels difcouis attendiitent ces habitaDS. Il 

"""■ fut jaint pat auel^ues chefs des tribus de 

l'ËcalTc. Ceui du nom de Macdonall , .de 

LoHl^ lej Cameroru , les Frafen Tinrent 

ie trouver. 

Ces ttibus d'fcolTe , qui font nommées 

Clans dans la laague icofTaife , habiieat un 

pays JiérllTé de montagnes & de fotèis dans 

l'étendue de plus de deux ceoi milles. Les 

trente.ttois îles des Qrcades , & les trente 

„ ._ du ZecUnd font babitées par les ro£mes peu. 

«e |oUP'">T" vivent fous les m£mes loii, L an- 

desnion- cien habit lomaîn militaire s'ell confervé 

«igMids chez eut feulSj comme on l'a dit au 'ujei 

A'Ccoffc. du régiment des montagnards ^colTais , qui 

- combattit à la bataille de Tontenoi. On peut 

croire que la rigueur du climat , & la pau- 

. »reté cïttème , les endurciflent am plus - 

grandes fatigues j ils d or mm t fur la terre ; 

ils fouffrent la diretce ; ils font de longues 

marches %u milieu des neiges Si des glaces. 

Chaque clan était Toumis àfbn Laird , c'eft- 

à-dite fon feigneur , qui a*aic Tur elles le 

dtoit de juiirdi.âion , droit qu'aucun (ei- 

neur ne polfede en Angleterre ; & ils font 

d'ordinaire du farti que ee Laitd a em- 

traiTé. 

Cette ancienne anarchie , qu'on nomme 
le droit féodatj fubliftait dans cette partie 
de la grande Bretagne llérile , pauvre , aban- 
donnée à cIle-mËmc. Les habitans fans in- 
dafttie , lâns aucune occupation qui leui 
aflurât une vie douce , ' étaient toujours 
pr£ts à fe précipiter dans les enrteprifes 
qui les flattaient de l'efpétance de quelque 
buiin. n n'en était pas ainlî de l'Irlande , 
fzjs pliu fettile , miauc gouTcmé pat la 
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cour de Londres , Bc dans lequel on avait — : 
encouragé la culinre des (cires Bc des manu- C i 
feâuccs. Les itlandais conimenfaienl à fire "^^ 
plus attachés A kui repos & à leurs poiTef. 
fions , qu'à la maifon des Stuard- Voilà pour- 
quoi l'Irlande refla ttanquille , Se que l'EcofTer 
fut en mouTcment. 

Depuis la réunion du rOyauOie d'EcofTe 
icetui de l'Angleterre lous la reine j^nne. 
plafieuis écolTais qui n'étaient pas nommés 
membres du parlement de Londres , Bc qui 
n'étaient pas aicachés à la cour par des pen- 
£ons , étaient recreremeat dévoués à la mai- 
fon des Stuard ; k en céoéral les habiiaoa 
des parties feptentrionaîes , plut6( fubju- 
gués qu'unis , fupponaient impatiemment 
cette réunion , qu'ils legaidaient comme tia 
cfc tarage. 

Les clans des lëigneurs attachés à U 
cour, comme des ducs d'^,gj/e , d'^tfto/, 
de Queensburi , & d'autres, demeuceieut 
fidèles au gouvéïnement s il en faut pour- 
tant excepter un grand nombre qui farent 
UàLs de rencOuCume de leurs compartio- 
tes , 8c cncrainés bientôt dans le parti d'ua 
prince qui titoii fon origine de leur pay^j 
ec qui eicitoit leur admiration & leur zelc. 

Les fèpt hommes que le prince- avait me- 
nés avec lui , étaient le manjuis de TuUi- 
hardine i ftecc du duc d'^rhci( , un Mutdor 
Tial, Thomas Shtridan, , SuUivant dé- 
figné maréchal de logis de l'armée qu'on 
n'avait pas i Ktlli irlandais , & Strikland 

On n'avait pas encore ralferobH trois cens 

hommes autour de fa perfonne , qu'on fie 

un éiendart royal d'un morceau de taffetas 

apporté par Sullivant. A chaque moment U 

Aiij . 
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sss^ss troupe gf»IBŒût i Se le prince n'avait pa> 

C H A r. encoïc fiSé le bouTg de Fenning , qu'il le 

ixiv. ^[ ^ I2 titt de qainze cens combstuni , 

qa'il arnui de fufits & de fâbrei dont il étiic 

fipQiva. 

Il lenvo^ en France U frégate fur la- 
quelle il était venu , fie informa les rois de 
ïnoce ec d'F.fpagne de Ton débarquemeur. 
Ces detu monarques lui écrivirent, & le 
ttaiteieni de frire i non qu'ils le reconnu!^ 
fcitt folemneliemeiii pour ttétirier des coii- 
loones de la grande Bretagne } mais ils ne 
Cuvaient, en lui écrivant, refufei ce titre 
i Ta nailTance & i Ton courage. Ils lai en- 
tOfèreot â diverfts reprilês quelques (c- 
•ours d'argent , de munitions , & d'armes. 
Il fallait que ces fecours fe dérobaflèni aux 
▼ailfeaux anglais qui croifaieut à l'orient fie 
i l'occident dt-fEcolTe. Quelques- unt 
étaient pris , d'autres arrifaient , 8c lii- 
vaient i eocoutaget le parti qui fe fortifiait 
je jout en jour. Jamais le teros d'une ré- 
TOlalion ne parut plus favorable. I^ toi 
Gtorge alots était bors du royaume ; il n'y 
Avait pa& fin mille hommes de troupes t^ 
glées dans l'Auglueire. Quelqnes compa- 
gnies du régiment de Siitrlair matchéreot 
«s'abord des envitons d'Edimbourg, contre 
la petite troupe du prince t elles furent en- 
tièrement défaites. Trente montagnard» 
prirent quaue-.vingt anglais prifonniers avec 
îcKis officiers fit leurs bagages. 

Ce premier fucc^s augmentait le coatage 

fie l'erpérance , Se attirait de tous côtés de 

mien" aouveaui foldats'. On matcbait fans reli- 

(awit. che. Le prince Edouard toujours à pied à 

la tête de Ces montagnards , vÉtu comme 

eu ^ le noutiiâaot comme eux , traTcrfè 
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le pif s, de fianedoch, le pays d^thol., Ica^— i^ 
Certh-stiiie ,- s'empare du Pettb , ville coa. C h a p, 
fidérabk dans l'Ecoflè. Ce fut là qu'il fut "J"' 
^oclamé folemnellement régeni; d'Angle- '*■■*£*• 
terre , de France , d'Ecoflê S: d'Irlande , *^*" 
jour ion pete Jacquej ///. Ce titre de ré- 
gent de. Frante qui s'atrogaît un ptÎMC ^ 
peine maître d'une peiite tIHc d'EcojTç , S; 
qui ne pouTaii Ce (qvikou que par. les Ic- 
cours du loi de françe , ftqit unefuiiedc 
l'u^g^ftoimant qui a piévalo, que les loi; 
d'Aagleceiie prennent le tttie de lois dq 
l^aocq ; ufage qui dcTrait £cTe abpli , Se 

Îiui ne l'cft pas: puce que les homines nq 
oogfat jamais à' léEbrmer les abus quç 
ijuaiid ils TÎeuneitt important & dange- 
teux, - ' 
Le due 4e Penh , U lotd Gtorge Munai 
arrîvereat alors à Peich , 8c firent ferment 
au piince. Ils amèaereiit de nouvelles trgu- 
pes r une compagnie entière d'un lÉgimenc 
i^oSaxs au fervice de la cour , déferta pour 
(e ranger fous (es drapeaux. Il pi^d Duci- 
ésée , Dtumond > Neubourg. On tient uq 
confëil de guerre : les avis fe partageaient. 
fut la marche. Le prince dit qu'il falloit al- 
ler droit à Edimbourg , la capitale de l'E^ - 
coflè. Mais eommeut efp^ter de prendre 
^dimbonre avec fi peu de moi^e 0e poùit de 
canQu ! Il avoit de p^ttifans daus la ville , 
qiais tous les citoyens n'étaient pas pouç 
lui : // faut me montrer , dit-il , noMr Ut 
faire déclarer twi : & fans perdre de tems , '' P'«* 
il marche à la capitale , il arrive , il s'em. ^''™- 
parc de la porte. L'allatme eft dans la ville , ijl'sï'pt, 
W ..ne veulent lecoanaicre l'béritiei ■l- 



leurs anciens rois, les autres tiennent poui 
le gouvRoemeut. On c^ut le, p,illage : les 
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»--==■ cito^ns Ici plus riches ctabJpoiteni Itat* 
Ç H A ?. éSns dans le châceati : le gouverncat Guefi 
«lit. s'y retire arec quatre ceos (oldats de gatoi- 
ibn. Les magiftcais Te readeac à la porte 
Aoat Charles Edouard étoit maîtie. Le pri- 
tôt d'Edimbourg nommé Stuard > qa'on 
Jbupconaa d'éire d'intelligence avec lui > 
parait en fa préfence , Ce demande d'un air 
éperdu ce qu'il faut faire. Tomber à (es ge- 
noux, lui lépoodit un habitant , & le le- 
coonaîtie. Il tu t aullî' tôt proclamé dans la cv 
piiale. 

Cependant on mettoit dans Londres là 
tête à prix. Les feigneuts de la régence pen- 
dant l'abfenee du roi George , firent pio- 
clamei qu'on donneioit trente mille livres 
ftetling i celui qui te liTreroit. Cette prof, 
cripiion était une fuite de l'aâe du parle- 
ment fait la dix (epiiemc année du règne da 
loi , flc d'itttrej aftes du même parlement, 
La teine Anne elfe-mérae avoit été forcée 
de profcrire fûa propre frète , à qui daus 
les demies tem; elle aurait voulu lailTer la 
couronne , £ elle n'avait cooCulté que fes 
ftnrimens. Elle avait mts fa tète à quatre 
mille livres, te le parlement la nût i quatre. 
tingts mille livres. 

Si une telle ptofcriptioneft une maitme 
d'état , c'en ell une bien difGcile i concilier 
avec ces prinripes de modération que tou- 
tes les cours (ont gloire d'étaler. Le prince 
Charles Edouard pouvoir faire une procla- 
mation pareille { mais il cruE fortifier fît 
caufe et la rendre plus refpeâabte , en op- 
pofant , quelques mois après , i ces procla- 
mations fanguinaites , des maaiféJlçs dans 
lelqaels il défendoit 1 Cts adhérans d'atten. 
ter à U f «ronne du toi régnant , ft d'au- 
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<un piiace de la maifon d'Hanovre. mjiua 

D'ailleurs il ne fongea eju'i profiter de C h a ?. 
celle piemicce aideur de (a faâion . qu'il ne ïxit. 
fallait pas laiHer lalcocir. A peine étaic-il 
maiiie de la ville d'Edimbourg , qu'il apprit 
qu'il pouvait donner une bataille, & il Ce 
hâta de la donner. Il fut que le génital Cope 
s'avançeit comte lui avec de troupes talées ; 
qu'on afTemblait les milices , qu'on formait 



, quo 



n faifait 



ttvenii de'Flandte, qu'enfin il n'y avait pas 
un moment à petdie. Il fort d'Edimbourg 
fans y laiHèr un feut loldac , le matche avec 
enviion trois mille montagnards , veit les 
anglais qui étaient au nombre de plus de 

Juatie mille : ils avaieat deux tégimens de 
ragons, La cavalerie du prince n'était com- 
pofée que de quelques chevaux de bagage, 
H ne fe donna ni le lems ni la peine de faire 
venir fcs canons de campagne. Il lavait qu'il 
j ta avoic fiz dans l'armée eoneaiie ; mais 
lien ne t'airéta. Il atteignit les ennemis i 
fept mille d'Edimbourg à PieÂon.pans. A 
peine eft-il arrivé ^ qu'a range fa petite ar- 
mée en bataille. Le duc de Ptrth & le lord 
George Miirrai commatidaient l'un la gan- 
cbetlc l'autre la droite de l'armée ^ c'eft-à- 
dire , chacuii enviion fèpt ou buit cens 
hommes. Charles i?J(niflr<Jétaitfi lemplîde 
l'idée qu'il devait vaincre , qu'avant de 
charger tes ennemis, il remarqua un défilé 
par où ils pouvaient Se letiier , & it le Se 
occuper par cinq cens montagnards. U en- 
gagea donc le combat fuivi d'enviton deux 
mille cinq cens hommes feulement 1 ne 
pouvant avoir ni féconde ligne , ni corps de 
téferve. Il tire lôn épée , jetiant le foui- 
ICallt('indelai,AfMamH,di^il, je ne la 
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*^fW^ Ttmtttrûi dans It faurrtcai nue qU0nd vmn 
C K A T.firtj litirtt & heureux- U itoic atrïté fur le 
**"'• champ de bataille pref^u'aufll-iôt que l'en- 
nemi : il ne lui donna pas le tems de faite de 
dicitatges d'artilletie. Toute fa ttoupt nut- 
che rapidemeat aux an^ais fans garder de 
„ taii^, a^anc des cornemufes pout ctompet* 

tui^fîl tes ; ils tirent i vingt pas j ils jettent auBi- 
toire >^ 'cuis f>^Al^ i mettent d'une main leuis 
«onplti- boucliers fut leur téce , Se Te pi^cipuani 
K i tit£- catie ijts hommes Se les ckcTaur, ils tuent 
"oa "h '** s'i*'3iï i coup de poignaid , Se atta- 
««• ^aeat les hommes le (abte à U main. Tou( 
ce i^ai ell nouTcau & inattendu fqiiït tou- 
joats. Cette DDktTelIc manière de combatttcf 
cJFia.;a les anglais : la foice du corps qui 
n'en autoutd'hui d'alun aTaotage dans les 
sucres batailles, était beau,coup dans celle- 
ci. Les anglais plièient de tous côtés laos 
léGAance ; on en laa huit cens ; le telle 
fuyait par l'ettdtoii que le prince avoit re- 
marque ; & ce fût là même qu'on en fit 
^atotzc ccuï ptlCônniets. Tout tomba a^ 

Eouvoit du vainqueur ; il le fit une caT3- 
:tie avec les chevaut des dragons ennemis,^ 
Le général Cope fut obligé de fuit lui quia-- 
zicme. La nation murmuia contre lui .: oii 
l'accufa devant nnecour matciale den'aroît 
pas aflès pris de mefutcs i mais il fut jufti- 
&i, & il demeura confiant que les véritabUt 
raiions qui avaient décidé de ta bataille , 
étalent la préfence d'un prince qui infpiralt 
à Caa patti une confiance ftudacieufe . & 
& fur-tout cette manière nouvelle d'attaquer, 
qui étonna les anglais. C'eft un avantage 
qui réuflit prefque toujours les premiè- 
res fois , Si que peur- être ceux qui comman' 
dent les armées ne lôngeor pas allez à fe pra- 
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Le pt'tacc Edouard A^"^ 'B"b joataje ne^s^ss 
perdit pas foixante bommes. Il ne fut «n. C h a p. 
baratfé dans la Tiûoiic gue de lès pcifon- *•*''' 
nieis : leur nombre était pielque ^al à 
celui des raini^ueuts. II n'avait point de 
places fortes ; unfi ne pouvant gaidei Tes 
piironnieis , il tes teoTOja fîit leut parole , 
après les aroir fait jmec de ne point portée 
les aimes contre lui d'une aanfe. Il garda 
feulement les blelTés poar en avoir foin. Cet- 
te magnanimité devait lui (aire de nouTeaiuc 
parcifans. 

Peu de jours après cetre viâoire , un 
vaiflêau français 8c un espagnol abordèrent 
heuteufèment fur les côtes Si y apportirenc 
de l'argent Se de nouvelles efpcrances : il y 
avait lui ces vaîlTeaux des officiers irlan- 
dais , qui ayant lërvi en France & en Es- 
pagne , éiaient capables de difciplinei Tes 
troupes, te vailTeau français lui ameaa le 
ir, oâobre au port de Mont-Rore un 
envoyé * lëcret du roi de France qui débar- 
qua de l'argent 8c des armes. Le prince re. 
tourné dans Edimbourg vit. bientôt après 
augmenter Ton armée jurqu'i près de lîx 
mille bomines. L'ordre s'incroduifait dans 
fès troupes 8c dans fcs alFaires, Il avait unb 
cour , des officiers , des (ïcretaires d'étar. 
On lui fournilTait de l'argent de plus de 
trente milks a la ronde. Nul ennemi ne pa- 
railTaii i mais il lui fa'Iait le château d'E- 
dimbourg , feule place véritablement forte , 
& qui puilTc fervir dans le befoin de maga- 
sin Si de retraite , & tenir en refpea la ca- 
pitale. Le château d'Edimbourg clt bàii fur 
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=9e= un loc efcarpj: il a un large foflï tiillé 
Ch AP. dans le roc fie de muiaillet je dcnzc pieds 
ïxiv- d'épailTeur. La place, quoique inégulidie, 
ei^ un fijge r^uliei , k fiir-toui du gios 
C3Doa, Le prince D'en avait point. 11 fe vit 
obligé de permettre i la fille de faire avec 
le commandant Quefî aa accord, pu lequel 
la ville foumiraii des vivres au cbâieau , SE 
le cbâceau ne itreiait pas fui: elle. 

Ce coacK'iems ne pars pas déranger lès 
affaires, La cour de Loiidre le craignait 
beaucoup, puisqu'elle cherchait à le ren- 
die odieux dans rcfprii des peuples : elle 
lai reprochait d'£tte né catholique romain , 
It de venir bouleverfci la religion 8c les 
loix du pajs. Il ne cellàitde procéder qu'il 
terpeûetair la leligion 8c les loiz, k que 
Jes anglicans 8c Lés presbitérieni n'auraient 
fas plus i craindre de lui» quoique né ca- 
tholique, que du roi George né luthérien. 
On ne voyait dans fa cour aucun prêtre i 
il n'eiinait pas même que dans les paroif- 
fci on le nommât dans les prières, Sr il fè 
contentait qn'on priât en général pour le ' 
toi 8c la famille royale, Uns déQgnct per- 
ienne. 

Le toi d'angleierie était rerenu ea lilte 
k 1 1 Septembre pour s^oppofei anx pio^ 
grcs de ta lévolution ; la perte de la ba- 
taille de Prefton-pans l'allarma au poini 
qu'il ne fe crut pas a/Tezfott pour reliftei 
avec les milices anglaifes. Plufieurs fèi- 
gneurs levaient de régimens de milice i 
leurs dépens en fa faveur, & le parti Wigh 
fur.iout , qui eft le dominant en Angle- 
terte, prenait k cccui la confeivatîon du 
gouvernement qu'ii a.voit établi, & de U 
famille qu'il 2T»it mis fm le tr^c -, mais- fi 
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le prince Edouard recêTiit de noaveaui ^s^sS 
lecours Se iTaic de nouveaux fuccès, cet mi- c h a v. 
lices mêmes pouvaient Ce tournei contre le **'''• 
toi George. II exigea d'abord un nouveau 
fciment des milices de la ville de Londres ; 
ce fctmeni de fidélité portait ces propres 
mois : Tahhom , je détejle , je rejette 
comme un fenttment impie cette damnahle 
doclnne , que det princes excomuniéipar 
le pape , trcuvent Are dépùfét & aJJ'aJJtnéi 
par leurs fujets , ou quelaue autre que ce 
fait , &c. Mais il ne s'agillait ni d'excom- 
munication , ni du pape dans cetie afFatre ; 
& quant à l'afTaflînat , on ne pouvair guéres 
en craindre d'autres que celui qui avait été 
foleinnelletnent propofé au prix de trente ' 
mîtte livtK fterling : on ordonna, Telon ^ ^t^ 
l'ufage pratiqué dans les tems de troubles 174^. 
depuis Guillaume ÎÎI > i 'ous les prêtres 
catholiques , de fortir de Londres 8c de (on 
territoire. Mais ce n'était pas les pierres ■ 
catholiques qui étoient dangereux. Ceux de 
cette religion ne comporaient pas la cen- 
tième partie du peuple d'Angleterre. C'était 
la valeur du prince Edouard <^^ *ta't réel- 
lement i redouter ; c'était l'intrépidité 
d'une armée viflorieufe animée par des fuc- 
cét Inetperés, Le toi George fe crut obligâ 
de faite revenir fix mille faommes de trou- 
pes de Flandres , & d'en demander encore fix 
mille aux hollandais fiiîvant les tiaitéi faits 
avec k répnbliqae. 

tes états- généraux lui envoyèrent préci- Lei bol^ 
IciiKni les mêmes troupes qui , par la capi- Iwdii*- 
tulation de Tournai & de Dendermonde , «"*»•"• 
ne devaient lervlr de dîi-huit mois. EU" ^iS^ 
avaient promis de ne faire aacna fervice , ,c,^ ^ 
pat mâtu dant les pla(ti tes plus éloigniei tronpet 
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< ' I ' se du frontières i -& les états juflifiaient cme 
C H A ». iDfiaâîon CD difant ^ue l'AoglMcrre n'éuic 
«ï'V. point place frontière- Elles de» aient mettre 

bas les armes dcraoi les troupes de Fiance ; 

«"iie.t î"*!? "^ ?"*8?''!' q"^ « "■^"'î P" "«« 
fait f„. les français qu elles allaient combatcte ; cl- 
meot de 'es ne devaient palTirr i aucun fervice étrao- 
« poini ger i & on répondait qu'en eftt elles n'fr 
«"«. laient point dans unfervUe étranger, poM- 
gii'ellcs étaient aux oïdtes & à la folde des 
état s- gêné taux. 

C'ett pai des telles diftinâioas qu'on éla- 
dait U capitulation que femblait la plus pré- 
cise , mais dans laquelle on n'avait pas (fécifié 
un casque perfonne n'avait privu. 

Quoiqu'il Ce pa/I^t alors d'aaiies gtandt 
éTéncraens , je luivrai celui de la lévola- 
tîon d'Angletterre -, & l'ordre detmati^ 
fera préféré à l'ordre des temps , qui n'en 
JbufFcira pas. Rien ne prouve inieux lef 
allatmes, que l'excès des précautions. Je 
ne puis m'enipêcfaet de palier ici d'un arti- 
fice dont on fe fervit pour tendre la per- 
fonne de Ckarlei - Edouard odieofe daas 
Londres. On fil imprimer un journal ina- 
ginaire , dans lequel on comparait les éyéne- 
mens rapportés dans les gazettes , fous legoa- 
.vernement du roi George , i ceu». qu'on 
luppolait Jous la dominaiioa d'un prince ca- 
tholique. 

M A ptéfênt , difait.on , nos gazettei 
» nous apprennent tantôt qu'on a porté à U 
M banque les trélbis enlevés aux Taiîlêux 
n français ' 8[ efpagnols, tantôt que nont 
» avons lafé porto.bello , tantôt que nont 
M avons pris Louisbourg Se que nous Ibn* 
» mes malttes du T«ammetce, Voici ce qoe 
V nos gûeues 'diront fous là domlDattoa ds 
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■I [iTéteEidani -, aujourd'hui. H a été ptocla- ■■*■ '^ 
u m£ daas les marctiés de Loodrespac des C h a p. 
» moatagaards Bc par des moines. Nufieurs ^""^ 
u mailons oac été biôlées^Sc pluCeuisciro^ens 
u maifaciés. 

i> Le 4 la maifoa du Sud Se la maifon dec 
v Indes oniété changées en cou tcds. 

» Le 10 OQ a mis en prilon Itx membces du 
» patlement, 

T> Le is oa 3 cédé trois ports d'Angleterre 
.» âuz français, 

n Le lS la loi habeat corpui a été abolie , 
>, &on a palTé un nouvel aâe pour brûler l» 
.j, hérétiques. 

M Le ij le père Poignarifi, Jéfiiite iraliea 
~y) ?ii}é nommé garde du fceau pr>*é. 
. Cependani on furpendit en effet le ï8 toifr*. 
oôtcfbte la loi habeai corpus. C'eft une loi *'" '"• 
«egardéc Gomoie fondamentale en Angleier- '"'" 
^le , % comme le boulevard de la liberté de 
1^ nation. "Par cette loi , le roi ne peut faî- 
te cmprîbnnei aucun citoyen , uns qu'il 
Ibii inlerrogé dans les vingt-auatre heu- 
les , 8c relâché fous caution ju(i]u'à ce qw 
fon procès lui foit fait ; & s'il a été arrêté 
injultement , le fîÇctetaire d'état doit être 
condamné à lin pajer chèrement chac|àe 
" ieuté. 

Le toi n'a pas le droit de faire' arrêter 
. un rhembré du parlement fons quelque pré- 
texte flue ce puilTe être , (ans le confénte- 
ment de la chambre. Le parlement dans lo 
lems de rébellion fufpeiid toujours ces loSz 
far un nâe particulier , pour un cehain 
.tttnsi ÏÇ'^onifepojToii auiot de s'afTutec 

fodaôi'te -îéiç^-i'ealemeriit. des .'perlonoei 
(peâès^ 11 n'y eut aucitn membre de 
fjfleux chambies qui donnai Toi lui la moiiH 
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= dte furprifr. Qiielques-ans cependant étaient 
'■ foupjonaés par la ïoit pnbljque d'être ja- 
cobiies ; Bc il j avait des citoyens dans 
Londres qui écaient fouidemenc dé ce pani. 
Mais aucun ne Toulait hazardet fà fortu- 
ne & fï vie fur des efpérances iaceicaines, 
La défiance & l'inquiétude tenaient en TaC 
fends tous les elprits. On craignait de fe 
parler, Ceft un crime en cepaj^, de boi- 
re à la fanié d'un prince profcrit qui dif- 
pute la couronne , comme autrefois à Ro. 
me, c'en était un fous un empereur régnant 
d'aroii chez foi la (latuc de Ton compéti- 
teur. On buvait à Londres 1 la daté da 
roi & du Prince ; ce qui pouvait aulli bien 
lignifier le roi Jacquts , Si: ion fils le prin- 
ce Châties Edouard , que le roi George BE 
fon fils aîné le piinee de Galltt- Les parti- 
fans fecrets de la révolution fe contentûent 
de faire imprimer des écrits tellement me» 
fUrés que le parti pouvait arfément les en- 
tendre fans que le gouTcmemeut pût lec 
condamner. On en diftilbua beaucoup de 



cette elpèce ; un entre autres par lequel ea 
avetciflait , qu'il y avoit un jeiow homme 
de grande ejpérance qui était prit de faire 



e fortune confidératle , qu'en peu de tems 
Il jVwit fait plui de vingi mille livres 4e 
rente , mais qu'il avait bejoin d'amis pour 
l'établir à Londres. La liberté d'imptimcE 
eft un des privilèges dont les anglais font le 
plus jalons. La loi ne permet pas f attrou. 

iier le peuple te de le haraneuei, mail el- 
e peritaet de parlerpar écrit à la nation entiè- 
re. L* gonvememcni fit véfifér touteï les' im- 
primenes , mSIs n'ay.aiit le droït d'énÂ{ie fei. 
mer aucune , fibs undébt cosfbn! ,^éslalC- 
iâ fubfîflei tontes. ' , ■ ' ' ■ 
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La fermeatation commença i Te maDilef- ■!■■ ■ « 
tet dans Londres , quand on apprit (jue le C h « n 
Pcince Edouard s'était a ran ce jurqu'i Car- liiv; 
Me , & qu'il s'était rendu maître de la vil- **■ N*'' 
le i que fes Forces augmentaient , & qu'en- 
fin il était â Detbi dans l'Angleterre m£me , 
i. trente lieues de Londres : alors il eut pout 
la ptemiére fois des anglais nationaux dut 
Tes tronpes. Trois cens hommes du comi^ 
de Lancaftre prirent parti dans Ton régiment 
de Mancbeder. La renommée qui gtoAit 
toat , faifait Ion armée fbttc de trente mil- 
le hommes. On difaît que tout le comté de 
Lancaftre s'éiati déclaré. Les boutiques jc 
la banque furent fcimées un joui â Loiu 

e ?y" "'"igii 'w a 

CHAPITRE XXV. 

Saîte des avanuaes àa Frincc Charlts 
Edouard. Sa défaite ; fet malheurs- , 
Cf ceux defon partL ____ 

DEpuis le joor que le prince Edouard ''■'ii.'' 
aborda enEcolTe, Tes partjfans fotli. 
citaient des feeoors de France j [es (ôUici- 
taiions redoublaient avec les progrès. Qoel- 
^nes itlandaîs qui fervaient dans les tron- 
pes françaifcs r s'imaginèrent qu'une dcT- 
cesie en Angleterre vers Plimomh Araic 
fraticablci Le tta)ci ell courtdeCalais ou 
de Boulogne vêts les côtes. Ils ne vaulaienr 

foint une flotte de yailTeaui de guerre , dont 
équipement eût eonfiimé trop de lems , ic 
ioat l'appareil fci^ eût ai«û l>i cTcadu» 
Parût U, K 
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t-"" ' anglailê* de s'oppoler au débarquement. 
C H A P' Us piétendaieni qu'on ponnait débaKjQcc 
^^- iiuiC' on dix mille hommes , Se du canon 
' pendant la nuit ; qu'il ne fallait que des 

Taiâèaox matchamis , Ce quelques corraîtes 
four une telle tentative : 2c ils alTaraieac 
que des qu'on ferait débarqué , une par- 
tie de l'ADgleiecre (è joiodrait i l'armée de 
Irance , qui bieniôt pourrait Ce réunit aa- 
prés de Londres , avec le» troupes du prin- 
ce, lis faifaieot envilager enfin une tévo- 
luiion prompte & entière. Ils demandèrent 
pour chef de cette eniieprife le duc de 
RiehûUtu t qui , par le fervice rendu dans 
la joui-nfe de Fontenoi , & par la réputa- 
tion qu'i! avait en Europe, était plus ca- 
pable qu'un autre de conduite aïcc viïacité 
cette afRtire hardie & délicate. Ils prefTc- 
lent tant , qu'on leur accorda enfin ce 
1A tolo qu'ils demaDdaieni. Lally qui depuis fut 
■cl Lai lieutenant - général , & qui a péri d'une 
If- mort 11 tragique , étair l'ame de l'entrepiitë. 

'• L'écrivain de cette hiftoire qui travailla 
long-iems avec lui , peut alTurer qu'il n'a 
jamais va d'homme plus zélé , & qu'il ne 
manqua à l'entreprife qne la poITibilité. On 
ne pouvait Ce mettre en met vis-â-vis des 
efcadres anglailèi , & cette tentative fut re- 
gardée à Londres comme abfutde. 

On ne put faire paCet au prince quequel- 
^es pctics fecoati d'hommes $c d'argent , 
par la mer germanique , te *^r l'Eft de !'£• 
coAè. Le lord P romand , treie du ducde 
Penh , officier au fèrvice de France, u- 
iiva heureufement avec quelques piquets Sc 
trois compagnies de régiment royal écoAaif. 
Dès qu'il fut débarqué 1 Monuofs , il fit 
publier ^'il vciuU pu oi4» da loi d;; 
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Erance lècoarii le pcincc de Gatiet t i^gcni ■■ '■■■ 
d'Ëcof1« si fon allii) Se fitie Ik guette aa C h a r^ 
rot, d'Angleterre éleâeut d'Hanoyre, Alors <»v. 
les troupes. bolUndaifes , qui par leur capit 
lulaiion ne pouTaicnt Teryir contre le roi df 
Fraace , furenc obligées de le conformer 'i 
cette loi de la guerre, fi long-tems éludée. M*'''"»i 
On les fit paffet ea Hollaude , tandis que la ^"jjifj' 
COUT de Loadres filait revenir lïz mille hef- cèdent 
Ibis à leur place. Ce befoin de troupes éiran* enfin iU ■ 
gères était un aveu du dangptque l'on cou- loi de Ik 
rait. Le piétendanefaifait répandre dans Fe i"?"'- 
nord Se dans l'occident de l'Angleterre , des ^"iM^ 
nouveaux manifefles , par lefquels il invitait ^ ne pas 
k Dation à Te joindre à lui. Il déclarait qu'il Tcnifr 
iraiteraic les piifonniers de guerre comme 
on traiterait les fiens , & il renouvetlaic et- 
prelTement à Tes partifans ta définie d'atten- 
ter à la p^rfonne du loi régnant, Se à celle 
des princes de fa maifon. Ces pioclamaiione 
qui paraiffaieni fi généreufes dans un prince 
dont oti avait mis la tête i prix , eurent unr 
deftinéequelesmaiimes d'état peuvent feules 
iuflifier. Elles furent brûlées par la main ds 
bourreau. 

Il était plus important ScpInsnécelTaire 
de s'oppoler à tes progrès , que de faite- 
brniei (es manifeOes. Les milices anglailes 
reprirent EdinAourg. Ces milices répan- 
dues dans le comté de La ncaftie lui coupent 
les VIMES ; il faut qu'il retourne fur fts 
pas. Son armée eft tantôt forte, tantôt 
faible , parce qu'il n'avait pas de quoi la: 
retenir continuellemeot ious le drapeau pat 
uo paiement éiaft. Cependant il lui rcftaiE 
encore environ huir mille hommei. A pei- 
ne le prince fi«-U iniornié que le» etm^ 
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■*^^ mis étaient à ùx milles de lai , pi^s des ma- 

C H (« F< tais de Falkirk , qu'il courue les atuquer , 

J'iv- qaoiqu'ils fuffeDtprés d'une fois plus forts 

qae lui. On Ce battit de la même manière 

& avec U même imp^cuolicÉ qu'au combat 

J^'"** de Pteftons-pans. Ses écoflais fécondés en- 

«ki i^DU ^°" *^'''" "'•''"'ï orage qui donnau au vi- 

Zdonird f*g« "i** anglais , les mitent d'abord en d^ 

1 F'iki'k fotdre ; maii bienrôt après ils furent tom- 

gt jiDf. pus eux-mêmes par leur propre impitaolité. 

^î**' Six piquets des troupes françaifes les coii- 

Ttirent , foutinrent le combat , Se leuc 

donnaient le tems de fe rallier. Le prince 

Edouard difait toujours que s'il avait eu 

Seulement trois mille hommes de troupes 

léglées , il fe (était rendu maître de toute 

l'Angleterre. ^ 

Les dragons anglais commencèrent la 
fciie , Se toute l'armée angUife luivit fans 
que les généraux 8c les ofBcieis pulTent ar- 
lèter les loldats. Ils legagnèient leur camp ' 
à l'entrée de la nuit. Ce camp iiait reciao- 
cbé 8c prefque entouré de marais. 

Le prince demeuré maître du champ de 
bataille , prit à l'inftant le parti d'aller les 
attaquer dans leur camp , malgré l'orage 
^ui redoublait avec violence. Les monta- 
gnards iperdirent quelque tems à chetcbei 
dans l'obfcurtié leurs fulîls , qu'iU avaient 

E' nés dans l'aâion , fuivant leur coutume. 
^ Eprince (e met donc en marche avec cm 

,,„""Ve-poui livrer un fécond combat; il pénètre 
cond jufqti'au camp ennemi l'épée à la main : U 
combii terreur s'y répandit, les troupes anglaifes 
1* "i*"' deux fois battues en un jour, quoiqu'avec 
**""■ peu de perte , s'enftiirent à ^Edimbourg. Us 
■ i74«. a'eiutat pas 6x cens hommes de tuéï (Ua^ 
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cette jonroÉe , maïs ils lailTetenilears tentes — n - 
Si leius équipages m pouToic du vainqueur. C h a s. 
Ce5 ViâoiiesËiraJetic beaucoup poarlagloi' '*''• 
le du piin.:e , mais peu eccoie pour Tes in- 
léiêts. Le duc de Cumberland marchait en 
Ecoflè i- il arma à Edimbourg le lo Février. 
Le prince Edouard fut obligé de lever le (iege 
du chiceau de Sietlin. L'hiver éiaii rude -y les 
Aibfiftaiices manijuaient. Sa plus grande reC- 
fource était dans quelques partis , qui ec- 
raient taDiôt vers Inveraers , & tantôt vers 
Aberden, pour recueillir le peu de troupes 
& d'argent qu'on tiazaxdait de lui faite pailêi 
enFrance, La plupart de ces vaiflëaui étaient 
obretrés, & pris parles anglais. Trois com- 
fagoiesdu régiment de Fitz-Jamesabordècenc 
heureufememcai. Lorfque quelque petit t&iC- 
feau abocdaii, il était reju avec des accl2- 
maûonsde ioiej Us femmes c oui raient aa- 
devam ; elles menaient par la bride lesehe- 
Tauides olKciecs. On fallait valoir les moin- 
dres fecoars , comme des renforts conGdé.- 
lablesi mais Tarmés du prince Edouard 
n'en était pas moins prelfée par le duc de 
CumbtrUnd. Hle était retirée dans Invec 
nefs , Si tout le pays n'était pas pour lui. Le 
duc de Cumherlandpi^eakala rivière de 
Spée & marche vers fnrernefs ; il fallut en 
venir à une bataille décifire. _'- 

Le prince avait à-peu-pt& le m£me nom- 1] Avril 
bte de troupes qu'a la journée de Faltirb. >74*' 
. Le duc de Cumberland avait quinze' ba- 
taillons, le neuf efcadrons arec un corps de 
montagnards. L'avantage du nombre ^tait- 
toujoursnéccfraitement du côté des anglais: 
ils avaient de ta cavalerie , Se une artillerie 
bien, fervie , ce qui leur donnait encore one 
(tes - giaàje In^iionti, EitËa ils étaiCBt 
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H^^ accoatumés A U manière de combattre <le< 
C H A P' moniagnacds qui ne les ëtooDaît plas. Ils 
iiv. avaient à répaiec aux yeux du duc de Cum- 
Berlani la honte de leurs défaites palTées. 
Les deux armées fureat eo préfence le 17. 
,?*,'?'"* avril i74fi. i deux heures après midi , dans 
dec llo "" ''*" "•"""'^ CuUoden. Les raoaragnacds 
ittt" te'*' fi'eni point leur attaque ordinaire qui 
tiâoire était û rédourable. La bataille fut entière- 
eompkt- ment perdue . Se le prince Incrément blet 
(«du duc f^ fut entraini dans la fuite la plus précipi- 
beiu"?' '^'' I-"l'""ï '" letns , font l'importance 
17 A^ril ^* l'aûion. Ona vu dans cette guerre en Al- 
i74f. lemagne , en Italie 3r en Flandres des ba- 
tailles de près de cent mille hommes qui 
n'ont pas eu de grandes fuites. Mais à Cul> 
loden une aftion entre onze mille hommes 
d'un côiè & fept â huit mille de l'autre , 
décida du fort de trois royaumes. Il n'y eut 
pas dans ce combat neuf cens bommes de 
tués parmi les rebelles ; car c'eft aicfi que 
leur malheur les a fait nommer en EcoIIî: 
même. On ne leur fît que trois cens Tiogt 
prifonniers. Tout s'enfuir du côré d'Inver- 
nefs : & y fut pourfuivi par les vainqueurs. 
Leprince accompagné d'une centaine d'offi- 
ciers fut obligé de /e jetter dans une ri- 
vière à trois milles d'Invernefs, ftdelapaf- 
Ctt 1 la nage. Ç^and i) eut gagné l'autre 
bord , il TIC deloin les flammes au milieu 
delqaeti» pétifTaiciit ciqq ou fix cens mon- 
tagnards dans une grange i laquelle le vain- 
queur avait mis le feu , & il entendit Icutt 
cris. 
Deifim- " ^ "*'* piufîeurs femmes dans loti ar. 
meicon- ""^^ * ""^ taue autres nommée Madame de 
baiiucnt Séford > qui avait combattu i la tète àfa 
gont le tioufesdesAuwugnïids^^'cJjc jHiutAÇifr; 
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aitSi elEe échappa à ta pourfuite ; quatre — ,^ 
aucres furent prifes. Toat les ofEcîers fran- c h * p. 
çais furent faits prifonaie:s do guerre ; & xxv. 
celui qui faifail la fondioa de mbiftce de P'^n'e 
ïrance auprès du ptini:!: Edouard Ce tendit ^^»**'<' 
prifonsier dans Invernefs. Les anglais a'eu- 
lenc que cinquante hommes de tués . Se deux 
cens cinquante hommes de blelTés daus cette 
oifaire décifive. 

Le àac de Ctimherland fit diftribaer cîoq 
mille liries lleilîng ( environ cent vingt 
mille livres de France ] aux (oldats : c'c- 
toit un argent qu'il avoit reçu du Maire de 
tondre ; il avait éti! fourni par quelques 
citoyens qui ne l'avaient donné qu'à cette 
condition. Cette (ingulanté prouvaitencor 
que le paiii le plus riche devoir être viclo. 
lieux. On ne donna'pas un moment de re- 
lâche aux vaincus, on les poutfuit par- 
tout. Les fimples foldats le retiraient aifé- 
nient dans leurs montagnes Se dans leurs 
delerts. Les ofGciers fe fauvaient avec 
plus de peine; les uns étaient trahis &li- 
irrés , les autres ^ fe rendaient eux-mêmes 
dans l'efpérance du pardon. Le prince 
Edouard , Sullivan , Sheridan Se quel- 
ques-uns de Tes adhérant , Ce retirèrent d'à. 
bord dans les ruines Aa fon AuguHe , dont, 
il fallut bientôt fôttir. A mefiire qu'il s'é- 
loignait, il voyait dimipocr le nombre de 
fesamis. La divifion fè mettait paimi.enx , 
te ils le reprochaient l'un à l'autte leurs 
malheurs : ils s'aigriflcnt dans leurs coii- 
tcflations fui les partis qu'il fallait prendre 3 
plu&eurs fe retirèrent ; il ne lui relia que 
Sheridan te Sullivan qui l'avaientfuivi quand 
il partit de France. 

U inai;ctut nu eu m^ jouit fc cû^ Euifi 
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i'f ,'.■ Duiti , faos prévue prendre an momcDi <!e 
C H A F- lepos, & maoïjuaot fouvent de aourtîiure. 
*" f' CL ^' ennemis le fuivaient à la. pîfte. Touf 
J"*»/^ les environs étaient remplis de foldats qui 
ob" le '^ cherchaient ; 8c le prix mis â fa tête re- 
piiace doublait leur diligence. Les horreurs da 
CbiriM fort qu'il prouvait , liaient en tout fem- 
Bdontid blables à celle où fat réduit fon gcand-oa- 
«*.. '*■ e\c Otarlei ftcond aptes la bataille de Wor- 
"■"'■ cefter , auffi funefte que celte de Culloden. 
Il n'y a pas d'eiemplc fur la terre d'une 
fuite de calamités aufTi fingulières tu aul& 
horribles ^ue celles qui avoient affligé loate 
fa maifon. Il était ai dans l'exil , & il n'en 
était forii que pour traîner après des vic- 
toires, fes partifansfur l'échafaut, & pool 
«ter dans du montagnes. Son péte challî 
au berceau du palais des rois & de ^ pa- 
trie,, dont il avait écé recootiu l'héiitiet 
légitime, avoir faii comme laides tentatives 
qui n'araienc abouti qu'au fiipplice de Tes 
parcifans. Tout ce long amas d'inforiattes 
uniques (e piéfeniait /ans celTc au cœur du 
prince ^ te il ne perdait pas l'erpérance. 
Il marchait i pied , fans apareil i fa blelTa- 
tc , fans aucun (êconrs, i travers fes enne- 
mis ( il arriva enfin dans un peiit port nom- 
mé Arizaig, i l'occident feptentrional de 
l'Ecofle, 

La fortune fembla vouloir alors Te con- 
foter. Deux armateurs de Nantes faifaienc 
Toile vers cet endroit , & lui apportaient 
de l'argent ^ des hommes 8c des TÏTrei : 
nais ayant qji'ils abordafTeni, les recher- 
ches continuelles qu'on faifait de fa pcrfiin- 
ne, l'obligèrent de parrir du feul endroit 
oùiLpouvait alors trouver là fureté; & i 

fcioc fiucu-ilt i ^itiyiff iiiiUei de ce port , 
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^u'il apptil que ces deux vailTeailz iTaiencCH aj^ 
abordé, & <]a'tl$ s'ea étaient recourais. Ce ur> 
contre-iemsaggraToic encore Ton iafbimae. 
Il faliaic caujours fuir Se fe cacher. Onel 
un de Tes partifaas irlandois au /ecrice 
d'ECpagoe , qui le joignit dans ces cruelles 
conjonéluces , lui dit , qu'il pouvait irou_ 
TCi une retraite alTurée dan) une pttite île 
voitîtiE , nommée Stotnai , la dernière qui 
eft au nord-oueft de i'EcolTc.'lis s'embar- 
quèrent dans un bateau de pêcheur ; ils ar- 
Il»ent dans cet alylei mail à peine font-ils 
fut le rivage , qu'ils apprennent qu'un dé- 
tachement de l'armée du duc de Ciimberlanâ 
eft dans l'île. Le piince Si Tes amis furent 
obligés de palTei la nuit dans un matais pour 
fe dérober k une pouifuite fi opiniâtre. Ils 
hazardèteni au pomt du jour de rentrée 
dans leur petite barque , & fe remettre 
en mec fans provilions & liai (avoir quelle 
route tenir. A peine eurent-ils ïogtié deu» 
milles qu'ils fureoi émeutes de vaiSèaux en- 

Iln'jr avait plus de (alut qu'en éehouanc 
entre des rochers fur le rivage d'une petite 
île déferte, & prefque inabordable. Ce qui 
■ CD d'autres tems eût été regardé comme une 
des plus cruelles inforrunes, fut pour eux 
leur unique reflburce. Ils cachèrent leut 
barque derrière un rocher, & attendirent 
dans ce défert que les vaiflèaut anglois fud 
lëtit éloignés , où que la mort vînt finir 
tant de défaftces. 11 ne reliait au prince , 1 
Jês amis , & aux marelots qu'un peu d'eaa 
de vie pour Contenir leur yie malheureuft. 
On trouva par haiard quelques poifTons 
fecs que des pécheurs poiiffés par la tempcce 
BToient laiflïï fut Je riwge, On raina d'îla. 
Partie IL C ; 
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en île , quand les vaiflèaux ennemis ne p»- 
HAP.mrent plw. Le prince aborde dans ctm 
«V. niême île de Wift où îUiait ivenn pteodK 
terre lotfqn-il arriva de France. 11 y trouie 
un peu de lêcours , K de repos i mais cetie 
légère confolatîon ne dura guires. Des mi- 
ïices du duc de Cumbirland amvcrentaii 
toui de trois ionis dans ce nouvel alyls. 
La mon 011 la eapiiviti paraiffaïc inévita- 
ble. Le prince avec /es deus compagnons Te 
«aciu trois jours «t «ois nuils dans une 
caverne. Il fut encore trop heuKui de te 
lembarquet & de fuir dans uoe autre i!c 
iefette, où il tefta hait jours avec quelques 
proïifions d'eau de vie , de pain d'orge, S: 
ae poilToa falé. On ne pouvait foriit de 
ce àéfert , «C regagner l<Ecoffe qu'en nf. 
quant de tomber entre les mains des ingww 
qui bordaient le rivage ; mais il falloir ou 
périt par la faim ou prendre ce parti. 

Ils Te remettent donc en met , & ils i&or. 
flcnc pendant la nuit. Ils etiaient fur le ti- 
Tage n'ayant poui habits que des lambeaux 
déchirés de vfitemens à l'ufage des monta- 
euatds. Ils rencontrirent au point du )OUt 
5ne demoifelle à cheval , fuivie d'un jeune 
domeftique. Ils bazardèrent de lui parler. 
Celte demoifelle était de la mailon de 
Macdonal attachée aux Stuardt. Le prince 
qui l'avoir vue dans le tems de fes fuceesi 
la reconnut & s'en fit reconnaître, ^Ue fe 
îetta à fes pieds. Le prince , les amis , ît 
«lie fondaient en larmes , & les pleurs que 
Mademoifelle de Macdotial vetfait dans 
cette entrcTUc fi fingulière te fi touchante , 
redoublaient pat le daûger où elle voyait le 
grince. On ne pouvait £airc un pas uns 
tii^ttu d'cue^tis. £Uc conféUU au puace 
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«le fe eachei dans une caverne qu'elle lui sss 
indiqua au pied d'une moniagae , prés de C h a 
la cabane d'un montagnard , connu d'elle **' 
te a.{Rdi , Si elle promit de venir le prendre 
dans cette retraite , ou de lui euToyer quel- 
que pctionne Tûre , qui Ce chargerait de le 
conduire. 

Le prince s'enfonça donc encore dans une 
caierne arec Tes udile^ compagnons. Le 
pay^n montagnard leur fournit un peit 
de farine d'orge trempée dans de l'eau & 
mais leur inquiétude Se leur défolation fu- 
renc au comble , locrqu'ayant palTé deux 

J'ours dans ces lieux afFreui , peribone ne vint 
. leur fecours. Tous lîi euTitons étaient 
garnis de milices. Il ne refiait plus de li- 
vres à ces fugitifs. Une maladie cruelle af. 
faiblilToil le prince . fon corps était couvert 
de bourons ulcéris. Cet état , Se ce qu'il 
'avait (oufTzTt , 8e. tout ce qu'il 3?oit i crain- 
dre t incctaii le comble à cet etcès de pluS 
horribles mifetes que la nature humaine 
puifle éprouver j mais il n'éraît pas au bout. 
Mademoifelle de Macional eoTOte enfin 
un exprès dans la caverne ; 8c cet elprcs 
leur apptend que la leiiaite dans le conti- 
nent ell impoflible i 8c qu'il ^ut fuit encore 
dans une petite !le nommée Benbécula , 8c 
s'y réfugier dans la maifbn d'un pauvre 
-gentilhomme qu'on lu! indique ; que Ma- 
demoifelle de Macdonal s'y trouvera , tC 
que là on verra les arrangeraens qu'on pour- 
ra prendre pour leut f^ieté, La même bar- 
que qui les avait portés au ^o'ntinenc , les 
tranfporte donc dans cette île. Ils matchent 
Tds la maiffan de ce gentilhokme, Made- 
moifelle de ISacional s'embai^ua ^ qari- 
^t nû^et <ie ■]k foià lei-amr nouTerf 
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S Mais ils Ibni i pcioe arrivas din S l'tle, 
p. qu'ils appreDDCnt que le gcatilhomme chez 
' iequel ils comptaient iiouvet un afyle , 
Avait été enle?é la nuit avec toute fa famille. 
le piÎDce & fes amii le cachent encote dans 
des matais. Onel enfin va i la ddcouTCrte, 
Il ceaeoBtra MadeEnoifelle Macdonal dans 
nne chaumi^te. Elle lui dit qu'elle pouTail 
fkuver le ptince en lui donnant des habits 
de ferrante qu'elle avoit apportés avec elle , 
Biais qu'elle ne pouvait faurei que lui , 
g^'une feule peifouoc de plus fêtait fuf> 
peâe. Ces deux hommes «'h^fiiècent pas 2 
f référer Ion falut au leur. Ils fe (épat^reoi 
<n pleurant. Charles Edouard prit des ha- 
bits de fervante , Se. fuivit Ibus le oom de 
Betti 1 Mademoifêile Macdonal. Les dan- 
getï ne cefIStent pas malgré ce déguifement. 
Cette demoifelle Se le prince déguifé , Ce 
i^fugiéiciit d'aboid daos l'île de Skie à l'oc- 
f^deot de l'^colTe. 

Ils étaient dans U maifon d'un gentilhom- 
ne , lorlqae cette maifon ell lout-à-coup 
ÎMeflie par les milices ennemies. Le Prin- 
ce o^vre lui-mÊme la porte aui foldatf. 
Il eut le bonheur de n'être pas reconnu e 
mais ,liieRt;âc apr^s oo iut dans l'ile qu'il 
étoit dans ce château. Alors il fallut le 
-fépater de Mademoifelle Maeflonal , It 
l'abandonner feul à (z deftiqée. Il marcha 
dix lieues entières fuivi d'ufi (impie batelier. 
Enfin prefTé de la faim & prêt à Jiiccomber , 
it fè hazarda d'eotrer dans une mailôa , 
dont U favott bien que le m a!t ce n'était pas 
de (on pacti. Le fiU de votre roit lui g^t. 
il ) vient vous demander du pain Sf Jin h"' 
^it> Jefaisque vous Étet.taon <nnemi ; mau 
je voiu trou ajfe\ de vtrof fQ/ir ni. pof (li.i^ 
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fer de ma confiance , & de mon malhtuc.SSSSS 
Prenez Ut m'ijirahUi vêtement qui me cou- C h a p- ' 
vreni , garde^.Us; vouf pourrez me les *" - 
apporter un jour dans le Palais dei rois de 
la grande-Brêta^ne. Le gentilhomme au- 
rjuel il s'adrelîaii, fui couché, comme il 
devoit Vitte. Il s'cmprefTa de le fecoucir au- 
tant <juc la pautxeté de ce pays peui le per- 
meccre, & lui garda le feciet. 

De cette île il regagna encore l'EcolTe, te ;. 
le rendit dans la Tribu de Morat <|ai lui 
étoic aScâicinnée. Il eria cnruite daos'lb 
Lockaber, dans le Badenoc. Ce fut-li^u'tt 
appris qa'on avoit arrfc^ MadeitioiTclIe Jffac- 
donal la bienfaitrice , Bc ptefqae tout ceux 
guiraraicDC reçn. Il yîI la lifte de tous fei ft:\ î ' 
patlifaDS condamné par contumace. C'dÉ' '' 
ce qu'on anulle en Angleiierre nn a3e d'at' 
teinder. U iioît loujoars en danger' lui-mê- 
me ; ii les feules nouvelles qui lui venaient 
étaient celles de la prifon de Tes Icrviteurs, 
dont on picparoit la moic. 

Le bruit fe répandit alors en France que j/^„^ 
ce prince £coit au pouvoir de Tes ennemis. ^ f^^ 
Ses agens de Vufailtes effrayés, fuppUèrentenviia 
le roi de permettre qu'au moins on Ht écri- ioicreé- 
reen fa faveur. Il y avoît en France plu-'d« « 
fieuts prifonniers de euerre anelais i & les"T'"f" 
partifans du prétendant s imaginèrent ^iCg^^mii 
cette confidération pourrait retenir la ven. ^ j^ f^ 
eence de la cour d Angleterre , & prévenir piiiU 
feflufion du fang qu'on s'attendait à voir Taïu. 
verfer fur les échaf^uts. Le marquis d'^r- 
genfon> alors miniltre des affaires é[ran- 
gèces & frère du /ecrétaire de la guerre , 
s'adrelTa à rembafTadeut de Provinces- 
nnles, Monfîeut fanAoy > comme à nn mé- 
diaieur. Ceideus mtniAres fe relTcmblaient 
Ciij 
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^«i— in un po!iiI gai les. re nclaîuit digSreat d« 

Ç H A f. prefque toas les homm» d'éiit ; c'efl qu'ils 

^'v. mettaient roujoiirs de la fianchifè & de 

rhumaoît^ , où les autces n'empioieat guè- 

Ktqnc k politique. 

L'ambaiTadeuc Vtnhoy écrivit donc nne 

, ^"" longue lettre iti dac de Seucafile , (ècre. 

jç°"jç taire d'itat d'Angleterre. Puiffîej-voiu , 

l'tmbtf- l'ii difait-il , bannir ctt an pernicieux que 

fiitttc la difcorde a enfanté pour exciter lei hom^ 

.Tanhoy ;„(, a fi détruire muiueUement. Mifira^ 

hies politique! qui fuMitutnt la vengean* 

cp, la haine, la méfiance, V avidité aux 

fjécepttt divim de la gloire det ro.ii, &_ 

iufalut df s peuples,. 

Cette exnortttioa fcniblaic £tre poutlj^' 
fiabdance 8l pour les cipieHioDS d'un autre 
tems que le nôtre : on la qualifia d'homélie ; 
elle choqua le Roi d'Angleterre au lieu de 
radoucir. 11 fit porter Ces plaintes aux Euts- 
génécauï de ce que leur embafiàdeur ayait 
ofé lui envoyée des tcmoutraDces d'un roi 
ennemi , fui la conduite qu'il avoit à lenic 
envers des lujets rebelles. Le duc de Neun 
tajlle écrivit que s'était ua procédé inouï. 
Les Etats -généraux réprimandèrent vive- 
ment leur ambafTadeur , St lui ordonnèrent 
de faire eicufe au duc de Neucaftlt » Sl ds 
réparer là faute. L'amb^ilTadcur convainca 
qu'il n'en avait point fait , obéit £c écrivit 
que t" il avait manqué , c'était un malheup, 
i»fèparable de la condition humaine. Il 
£ouvaic avoir manqué aux loix de la poliùr 
que, mais non à celles de l'humanité. Le 
Miniftere anglais & les Etat s- généraux de- 
vaient favoit combien le roi de France 
était en droit d'intercéder pour les écolTais ; 
ils derateot Tavoir que quand touii XÎÏX ■ 
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éutptis la Rochelle, feeooru, en «in p»r ^-sH» 
les armées navales du roi d'Angleterre Jae. C « a^ 
ques premier , ce roi envoya le chevalier «"-^ 
Montaigu au roi' de france , poar le prier ^ 

de faire grâce Inï rôchellois rcbeileî , Sc , 

Louis XIJÎ eut i%ità à celle prijce. Lo. 
miaiftère anglais n'eat pas la même clé- ^f 

II commença par ticher de rendre le prio- (,, "i^^ 
ce Charles Edouard miprifable aux yeui gi,ni. ^ 
dupeaple, pirce qa'i! avait été-'ïtttibie. On- 
fit porter publii^nement dans Edimbourg 
Us drapeani pris- à la joum^e de Cullo- 
den ; le Boutresu portait celui du ptiace j- 
les autres étaient entre les mains des ramon' 
neut de cheminées, & le bourreau les brû- 
la tous dans la plaee publique. Cette farcs' 
était le prélude des tragédies làiiglanies qui 
fuivirent. 

On commença le dix augnfle 1746 par eic- 
cater dix-fept officiers. Le plus confîdéra- 
ble était le colonel du régiment de Maik 
chefter , nommé Toanley ; il fut ttatné avec 
huit officiers lut la claye au lieu du fuppli. 
ce, dans la plaine de Kenaengton, prés de 
tondtes , & aprjs qu'on les eut pendus on 
leur arracha le cœui dont on leur battit les 
joues, & on mit leurs membres en qnac- 
tieis. Ce lupplîce eft un tefte d'une ancien- 
ne barbarie. On arrachait le cœur autrefois 
aux criminels condamnés , quand ils refpii 
raient encore. On ne fait aujourd'hui cet- 
te eiécution fanglante que quand ils Iôdc- 
étranglés. Leur mort eft moms ctuelte , 8c 
l'appareil fanguinaire qu'on y ajoute feit à 
effrayer la multitude. 11 n'y eut aucun d'eur 
qui ne proteftât avant de mourir , qu'il pé- 
mairpoui uue jufte canfe, 6c qui n'cxct-' 
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^^m—m lât le peuple i combattre pour elle. Deox 
Çh« p jour* après trois pairs écoffais fuient eoa- 
W' damons à peidie la léte. 

Oq fait qa'en Aogleterre les loii ne con- 
iidéreat comme nobles, que les lords, e'eft- 
i-dire , les pairs. Ht lont jugés pour eriim 
de biute - [tahilbn , d'une autre manière 
quelerefte de la nation. On choiËt poui 
prérideiàleut jugement un pair i qui on 
donne le titre de Grani-Stuard du ro^ao- 
me. Ce nom répond à peu-piès à celui de 
grand Sénéchal. Les paifs de la grande Bre- 
tagne rcjoirent alors Tes ordres. Il les coa- 
-TOque dans la grande lalle de Weamioftei 
par des lettres Tcellées de lôn fceau , Se 
otites en latin. Il faut qu'il y ait au moias 
douze pairs avec lui pour prononcer l'anèi. 
les r<iaDces (e lieanent avec le plus grand 
spaieil ( il s'adîed fous un dais ; le cleic 
de la couronne délivre la commifTkon à un 
loi d'armes , qui la lui piéfenic à genoux i 
Six madiers l'accompagnent toujours , tt 
font au I portières de Ion carroflè , quand il" 
ië rend à la (aile. Se quand il en fort; te 
il a cent guinées par jour pendant l'inlltnc* 
tioa du piocèt. Quand les pairs accoTéi 
IbncamenésdevaDl lui, & derant 1er paies 
leurs juge» , un fergent d'armes crie trois 
fois , oycj , en ancienne langue françaite. 
Un huirSer porte de»ant Taccufé une faa- 
ehe , dont le traochanc eft tourné ths le 
Giarfd-Stiiard i te quand l'ariéc de morreft 
prononcé , on loutne alors ta haphe vers le 
coupable. 

Ce fut a*ec fea cérémonies lugubrei 
qu'on amena de la tour de Wellminfter les 
trois lords Balmerino , KUmarnock , cro. 
iBuri}'. Lechaacellci£ulàit Jes foaâions.de 
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Siuardi ils fuïcnt tous trais convaineui d'à- — 
Yoir parij les armes pour le prétendant , C h ki 
& coadamais tt être pendus Se éeatieks (c- "v, 
loa la . loi. Le Grand Stuard qui teui pro- 
nonça l'arrêt , leur annonça en même tems j . ^ ' 
que le roi en »ertu de la prirogatÎTe de fa ,^^j_ 
couronne , changeoit ce fupplice en celui 
de perdre la têie, L'époufe du lord Cromar- 
ty qiti avait huit enfans & qui était enceinte 
du n "' ■' --■..-■ 



alla arec fa famille fc iei 
aux pieds du loi , Se obtint la grâce de loa 
mari. 

Les deux autres furent exécutés. Kilmar- *' **"•■ 
noct monté fur l'échaflàut lembla témoi- 
gner du repentir. Bulmerîno y porta une in- 
trépidité inébranlable. Il loulu mourir dans 
le même habit uniforme fbus lequel il avoit 
combattu. Le gouTcrneur de la tour ajraDE 
«ié félon Tufage , tive le roi George , Balmt' 
rino répondit hantemeui , vive le roi Jacquet 
& (on digne fils. Il braTa la mort eomme il 
avait brav^ les juges. 

On voyait prefgue top> kr jourj des 
eiécutions . on remplirait les priions d'ac- 
cufés. Un fecretaire du prince Edward , 
nommé Murrai > lacheta fa TÏe en décou- 
Yrant au gouveinemeot des fecrets , qui fi- 
lent connaître au roi le danger qu'il avait 
coorru. Il fit voir qu'il avait en eilèt dans 
Londres 8c dans les provinces un parti ca- 
cbé , & que ce parti avait fourni d'aflèz 
grandes fommes d'argent. Mais Ibit que ces 
aveux ne fuAent pas alTez circonftanciés , 
foit plutôt que le gouvernement craignit 
d'irriter la nation par des recherches odieu- 
fes , on le contentât de poarfuivre ceux qui 
avaient une paît évidente i la rébellion. 
Dix fuient exicatis à Yoilq dixàCulilter 
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K^S^ quarante- fcpt a Loadre ; au mcris de no- 
C H A p. TCmbre , od fit tJrec aa lort des ToMats Bt 
svv. du bas officiers , dontle viogrième fubilla 
morr , 8c le tefte fut tianiporié dans les 
colonies. On £t màurii encot au même mois 
ioiiame 8e dii petfonnes à Peniicfa , à Brump- 
tOD, & àYorck, dixà Catlifte , neufàLon-. 
dtes, UD[nêire anglican qui avait eo l'im- 

frudence de demander au prince Edouard'' 
érfché de Carlifte, nndis cjue ce ptince 
était ea pofTeflion de ceire fille, y fut mené 
k la poteace en habits pontificaux ; il haran- 
gaefottement le peuple en faveur de la famille 
do loi Jacques, Sc il pria Dieu pour 
tousceazquipérilTaieDt comme lui dans cette 
querelle. 

Celui dont le fort parut le plus à plain> 
dre fut le lord Derenwater. Son frère aîné 
aToit eu la tête tranchée à Londres ea 
171 T) pour avoir combattu dans la même 
caufe j ce fut Jui qui touIuI que /on fils , 
encore enfant, montât, (ut l'échafaut , &. 
qui lui Ait. Sfytx t^»«trtie mort fane , S- 
«ppren«ï à mourir pour, vos rois. Son frète- 
p^imé qui s'échappa alors , & alla (eirlr en 
France, «roit.éié enrelopptdans la condam. 
nation de fou frère aine. Il repaie en Au- 
■ gleterre dés qu'il fut qu'il pouvaic être uti- 
le au prince fiouarifi mais le vaidèau fui 
lequel il s'était embarqué atee fon fils, 8c 
pluficurs officicM , des armes , & de l'ai- 
gent, fut pris pat les anglais. Il lubit U 
nieme mort que foa frère , avec la même 
fermeté; en difant que le Roi de France au- 
tait foin de (on fils. Ce jeune gentilhomme 
qui n'éiait point né fuiet du roi d'Anele- 
terre, fut relâché & revint çn France ,%i 
ic m exécuta en nfkt ce que ion f eie s'6. 
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Cftîc promis en loi ^nnaai une penfioii à : 
luiacâCkrcEur. c 

Le àtTo^ct paii qat moi^cut par la maiu 
du bourreau, fuc le lord Lovât, âgé de 
quatre-vingts aasi c'était lut qui avait été 
, le piemier nyoïeur de l'euirepriË, Il ei) 
avait jette les fondemeos dès l'année 174D ; 
les pringipaux mécontens s'éiaieof aflem^ 
blés fectéterocQt chez lui i il devait faire 
fouleveïdes clans en 1(4;, loifque le priii- 
«e Ckarlu Edouard i'embarqua. U employa 
«utant qu'il le put lu fubtetfuges des loix 
àdéfeadie un te{te de vie qu'il perdit enfin 
Ait l'écfaafEâut ; mais U inouruc. avec au-: 
taotdegnndeutd'ame, qu'il avait mis dans 
in, conduite de gnelTe & d'att i 'û prononça 
tout haut ce vêts' d'Horace avant de lecc- 
voir le coup. 

J3ulct c itetrum tfi frc fiUria mort. 

Ce qu'il y eut de plus étiangC) Se ce 
qu'on ne peut guères voit qu'en Angleter- 
re, c'eft qu'un jeune éiadiant d'Oxford , 
nommé Pointer , dévoué au parti Jacobite » 
& enyviédej^ûnatifme, qui produit tanE 
de chofes extraordinaires dans les imagi- 
nations ardentes , demanda, à mourir â 1« 
place du vieil lard -cou dam né. Il £1 les plus 
pteifanies inftances , qu'on n'eut garde d'é- 
couter. Çfi jeune homme ne connoiiTaic 
point Lovât i mais il favait qu'il avait été 
le chef de la conlpiration , St le regardait 
comme an homme terpeâable & nécelTaire.. 

Le gouvernement joignit aux vengean- 
ces du palTé, des précautions pour l'avenir;, 
il établit un corps de milices toujours fub- 
^flant vers les frontière* d'^Ecofle. On dé- 
-fouilla tous les 're^neur&^coHàis de leoit 
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=a drdics de jaciMiélion , qui lear aitachaîeBt 
A p. leurs iribus : Se les chefs , qui étaient dcmeo- 
^- lésCdélci, furent iademnifés pu des pea> 
ûoas, 8c par d'autres avantages. 

Dans les iacjuiétudes où l'on était en 
France fiir la deAinée du prince Edouard , 
on avait fait partir dès le mois de juin deur 
petites frégates <jui abordèrent keureulè- 
meat fut la côte occidentale d'ccolTe , oà 
ce prince étaii defcendu, quand il com- 
menta cette entteprife malheutealê. On le 
chercha tnutiiement dans ce pays & dans 
plulieurs iles voifines de la côte du Locka- 
oer. Enfin le ig Teptembre le prince atrir» 
par des chemins détournés & au travers de 
inille périls nouveaux ; au lieu où il était 
attendn. Ce qui eft étrange, & ce qui prou- 
■ve bien que lous les coeurs étaient à lui , 
c'eft que les anglais ne furent avertis ni da 
débarquement, ni duréjour, ni du départ 
de ces deux vaiflêaur. Ils ramenèrent le 
prince jufqu|à la vue de Breft ; mais ils trou. 
fêtent vis.à.vis le port une efcadre anglai- 
ft. On retourne alors en haute mer , Se on 
revint enfuite vers les câtes A» Bretagne , 
du côté de Morlais. Une autre flotte an- 

J|laife s'y trouve encore ; on hazarde de paf- 
et à travers les vaiffeam ennemis i S: enfin 
le prince après tant de malheurs et de dan- 
gers , arriva le lo oûobre 1746, au port 
de St. Paul de Léon, avec quelques-uns de 
les partifans échappés comme lui à la re- 
cherche des vainqueurs. Voill où aboutit 
nne avanturc qui eiît réuffi dans les temj 
de la chevalerie, mais qui ne pouvoit avoir 
de luccès dans un tems on la difcipline mi- 
litaire , l'artillerie & fur -tout l'ateent. 
décide de tout à 1» longue. 
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pendant que le prince Edouard avait ssss 
nté dans les montaenes Si. dans les iles C h a 
d'EcoSk- , & <jue Tes jcbafFaucs étaient "»" 
diciT^E de TOUS c&iis pour les paitifans , 
ion vainqueur [c duc de Cumbeiland aToic 
été reçu à Londres en triomphe ; le pat- 
lemeni lui afligna « îngt-cinq mille pièces de 
tente , c'cft à-diie environ cinq cens cin- 
quante mille livres monnoie de Fiance, outre 
ce qu'il aroit déjà. La nation anglaîfe fait 
eile.jniême ce que font ailleurs les fouvecaias. 

Le prince Edouard ne fut pai alors au 
ternie de fes calamités ; car étant lefuei^ 
<n Fiance , & Ce voyant obligé à la fin 
d'en fbitir pour Satisfaire les anglais , qai 
rezigèrent dans le traité de paix , Ion 
coutage aigri par tant de (ecoudes ne vou- 
lut pas plier fous la nécel&té. Il téClla aai 
remontrances , aux piieics , aux ordres » 
fféiendant ^u'on devait lui tenir la parole . 
de ne le pas abandonner. On Ce crut obligé 
de fè laifît de là perfonne. Il fiit arrêté , 
^rroté., mis en prifon , conduit hors de 
france « ce fut U le dernier coup dont U 
deftinéc accabla une génération de rois pen- 
dant trois cens années. 

CharUi Edouard^ depuis ce <emi , fe 
cacha au refte de la terre. Que les hommes 
privés , qai fe plaignent de leurs peiites 
infortunes , jettent les yeux fur ce prince 
fie fur fes ancêtres, * 

* Toulei CCI pi II te u la lit t> fuieni cciilei tn 174! 
[ont U diâée d'an homme qui ivaii iccompigsé 
loiig-temi le piioce EJmdrd diniffi piolp^tités Se 
liBi fei infoiiunes. L'hiftalre dr ce piincc etnigit 
iins le* mémoire) de li auciie de 1741. Elle a 
ickt-gi eotièiement tax tccbeichet de ceaa qui oqt 
TOtéidififOléStTeodouBffUtit du naoBlciii. 
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Le roi de France n'ayant pu parvenir k 
U paixqu'ilpropofe,gagne labataUle 
de Laufeld, On prend d'aJfautBerg' 
Op-Zaom. LesRuffei marchentenjin 
aufccQUTs des Aitiés. 

'' T Orfqae cette fatale fcène tendait à fil 
J^ catafttopbe en Angleteire , Louis XF^ 
achevait fes conquêtes. Malheureux alota 
par-tont où il n'était pas , Tiâorieui par- 
tout où il étoit aïcc le maréchal , il pro- 
pofait toujours uoe pacification uéceflaiie 
à tous les partis , qui n'avaient plos àe 
prétexte pont fe détruire. L'intérêt du nou- 
veau Stadhoucler ne' paroUTait pas de con- 
tinuer la guerre dans les commencemeos 
d'une autorité qu'il &llmt affermir , Bc qui 
n'était encore foutcnue d'aucun fubfide ré- 
glé. Mais l'animo&tf contre la cour de 
France alloît A loin , les anciennes défianr 
ces étaient fi inTéterées , qu'an député des 
états , en préfenrant le Stadhouder anx 
états-généraux le jour de l'inftallation , 
«Tait, dit dans fon difcouis , Qut la repu. 
Higue avait btfo'm d'un ekef contre un 
voijin ambitieux & perfide ifui Je /oucti 
■de la foi des traités. Paroles étranges , 
pendant qu'on traitait encore , & dont 
Louîi XF. ne le vengea qu'en n'abufànt paî 
de fes viâoires i ce qui doit paroiire ciicoie 
plus furprenaot. 
Cet» «tgreai jioltuKHm ewrttejwe 
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dans tous les elprîts pai la coin de Vienae , ^ 
toujours incEignfe qu'on eût youlu dt-Cn 
{touiller Marie Therefe de l'hiricage de fes «ï 
pères , malgré la foi des traités : on s'en 
repentait i mais les alliés n'étaient pas fa- 
tisfaits d'UD repentir. La cour de Londres , 
pendant les conËécenecs de Bieda , remuait 
l'Europe pour faire de nouveaux ennemis à 
Louis XV. 

Enfin le raînillcre de George ficond fit 
paraître dans le fond du uord nn iècouts 
formidable. L'impératrice des ruffes EHfn- 
beih Pétrouna , fille da Ciar Pierre , fit 
marcher cinouante mille hommes en Lîto- 
Aie , & promit d'équiper cinquante galéces. 
Cet armement devait (e porter par-tout où 
voudrait Je roi d'Angleterre , moyennant 
cent mille livres (terlmg feuIemcRi. Il en 
coûtait quatre fois autant pour les dix-huit 
miilt hanoTriecs quiferfaient dans l'armée 
anglaiCe. Ce traité entamé long-tems au- 
patavant , ne put être conclu que le moig 
de Juin 1747. 

Il n'y a point d'exemple d'un fi grand 
fecourB venu de fi loin , Se rien ne prou- 
vait mieux que le Czar Pierre le grand , 
en changeant tout dans fes'valles états, avait 
piéparé de grands changcmens dans l'Eu- 
rope. Mais pendant qu'on foulevlit ainti 
les extrémités de la terre , le roi de France 
avançuit fcs conquêtes : la f iandrc hoUan* 
daife fut prife aulfi rapidement que les an- 
tres places l'avaient été 1 le grand objet dit 
maréchal de Saxe itmz toujours de prendre 
Maftricic. Ce n'eft pas :nne àe ces places 
4]a'an puiflè prendre ailïmem , après de 
viâoites , comme ptelque toutes les villes 
.dritalie. Apcèt la ftiie de MaUtick , os 
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'■^■— allait i Kim jgue ;. & il était probable qn*»- 

C H A F. lois tes hollandois auraiest demandé la pais 

XiYi. avant qu'un tuflè eût pu paraître pour Us 

recourir i mais on ne pouvait aliiégn 

UaftricJc qu'en donnant une grande bat^le 

ii en la gagnant completrement. 

Le roi étoii i la tfce de (on armée , & les 
■Uiés étaieiu campés entre lai & la ville. 
Le duc de Cumhtrland les commandait en- 
core. Le raaiéctial Batfiiani cooduiJait let 
autrichiens , le prince de yaldech les hol- 
landais, 
btiille Le lot voulut la bataille , le maréchal, de 
^ 'f "- Saxe U prépara , l'événement fut le même 
hit b». q^.J ij journée de Liège. Les françois fil- 
le" rei'd'ê ^*'" vainqueurs , 8c les alliés ne fii- 
Fiiocc "'^^ P^* '"i^ 'l»'^ <i"^ détroute aflez coni- 
& pai le plene , pour que le grand objet du fi^ 
miré- de Mafhick pût être rempli. Ils (e le- 
elial de lirÈrnit fous cette Tille après avoii été 
,"Ji,j,. vaincus , & laifs^reni â Louis XV, avec 
,y^j_ la gloire d'une féconde viûoire , l'entiè» 
re liberié de routes Tes opérations dans le 
Brabant hollandais. Les anglais furent en- 
cor dans cette bataille ceux qui firent la plat 
biave réfillaace. Le maréchal de Saxe chat- 

Sea lui-même i la tête de quelques brîga- 
es. Les François perdirent le Comte de 
Bavière , frère naturel de l'Empereur Char. 
Ui Fil , le marquis de FrouUU , matéchU 
de camp , jeune homme , qui donnait lec 
plus grandes efpérances , le colonel Dil- 
ion y nom célèbre dans les troupes Irtan- 
daHes , le brigadier d'Erlacb , eïcellenï 
officier , le marquis à'Auticham , le comte 
à'Aubeierre , frète, de celui qui-froii été 
tué au Cége de Bruxelles : le nombre de* 
in()its fut confidéiaii^e ; le atai^uls de B»- 

jlflCl 
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itac , S\s d'an homme qui l'éiail atqnis ane BBS5J 
grande ripuiatJon dans fes ambafladcf , yCH *►! 
perdit une jambe. Le jeune marquis de Se. **"*• 
glir eut un bcas emporté. Il avoit été long- 
temps fur le point de mourir des bleflu. 
tes qu'il avoit reçues aiipara»ant , & à pei- 
ne éuii-il gaéii , que ce nouveau coup le 
mit encore en danger de mon. Le roi dit 
au comte de Ségur ion père : votre fils mé« 
rîiait d'être invulnérable. La perte fut i- 
pcu-près égale des deax côtés. Cinq i Hz 
mille hommes tués ou blellïs de part 8c 
d'autre , ftgnaléteoi cette journée. Le roi 
de France la tendit célèbre pai le difcoori , 
qu'il tint au général Ligonier qu'on lui 
- amena prifonnier. Ne \auiroit - il pas ÏMolw 

„i,„ lui di,-ii ,yi„s,r /<™./™.„, aS'~;>; 

la jtaijr que de faire pénr tant de braves ,5; jç 
gens. Pitncc 

Cet officier général des troupes angTùlês m géa^ 
était né Ion fujct , il le fit manger à fa ta- '■! ï^go* 
Mt: Se des écoffais officiers au fervice de";^^ *"* 
France avoieot péri par le dernier fupplice Sjê*"'j[ 
en Angleterre dans l'inforinne du prince aè foa 
Charles Edouard. iv'^l. 

En vain 3 chaque viftoire , k chaque con- 
quête Louis XV. offrait toujours la paix, 
il ne fut jamais écouta. Les alliés comp- 
taient fur le fecour^ des ruflès , fur des fuc- 
ccs en Italie , fur le changement' du gou- 
vernement en Hollande, qui devait -enfan- 
ter des aimées , fur les cercles de l'Empire, 
fur la fupérioiité des flottes anglaiies, qui 
menaçaient toujours les polTclIions de la 
îrance en Amérique & en A1ie. 

Il faiait à Louis XV. un fruit de la vlâoi- Siège U 
« : on mit le hége devant Bcrg-Op-Zoom , *"g Of- 
|U« réputée imprenable > moins parce tjjit *'>*'■'• 
Partie U. U 
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S le cél^re Coham y avait épuifé làn an.; 

r que puce qu'elle était coDtiauellement la- 
fiaicLie pax l'Sfcaiit , qui forme un btas dt. 
met detiièie elle. Outre ces dJEenfes , ou-' 
ite une nambtcuTe garnifoii , il j avait des 

\ lignes auprès des fbitiiications ) & dans ces 
lignes , un corps de troupes qui pdavait à 
tout moment fecouiii U ville. 

De tous les (ieges (]u'on a jamais faits » 
celui-ci peut.êtte a été le plus difËcile. 
On en chargea le comte de Lovendal > qû 
avait déjà pris une partie du Brabanc bol- 
laudois. Ce général né en Dannemarclc » 
aïoit fervi Timpire de Ruflie. H s'était 
£gnalé aux aiTaucs d'Otzakou, quand les 
lufTes forcèrent ks janiffaires dans cette 
tIUc, Il parloir piefque routes les langues 
de l'Europe , connoilTait toutes les cours , 
leur génie , celui des peuples , leur manière 
de combattre : 8c il avoit enfin donné la 
préférence à la fiance , où l'amitié du ma- 
léchal àe Saxe ie fit recevoir en qualité de 
lieutenantgénérai, , 

Les alliés Se les fran^ois , les affiégés 8c 
les afTiégeans même ciuient que l'entrepiile 
^houerait. Lovendal fat prelque lefeulqtiî 
compta fur le fuccès. Tout fut mis en œu- 
vre par les alliés, gainilbn renforcée, fe> 
cours de provifîons de toute cfpècc pac l'Ef- 
caut , artillerie bien lervie , foities des 
afliégés , attaques &iies pat an corps coalt- 
dérable qui protégeait les lignes auprès de 
la place ; mines qu'on fit jouer en plufieors 
endroits. Les maladies des aStégeans cam- 
pés dans un tertein mal Tain , fécondaient 
encore la réfiftance de la ville. Cet mala- 
dies contagieu&s mirent plus de vingt mil^ 
Je faommct bois fi'iw aç iciTÙ.i nùs ilf 
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fuKBt ailiment lemplués. Enfia apr jt trois ^SSSSS 
femataes de iiïDch^ oufcite , le coœtfrdec h a p^ 
Xovfinifa' fit 'foii qu'il y a»ait dei occafioos "v, ■ 
où il fkUE s'^lerCE au delTai des léflts d^ 
fan. Les bcéches n'^aieot pas encore pn- 
ticables. Il y avait uois ouviages faible- 
mcDi endommagéi , le tatelin d'£dem 8c 
deux b&ftious , dont L'un s'appellait la Pa- 
celle.. Si l'autre cohorn. Le général tiCo~ îerg-opw 
liu de donuei l'aflaut à la fois à ce* tioii 1^*1^?.^ 
codroits, & d'emporter la TÎlle. ^at. ^ 

Les fraudais en bataille rangfc trouuac 17. sepc^ 
des égaux & quelquefois des maîtres dans la 1747, 
difciplioe militaire ; ils n'en ont point dans 
ccscoups de mains & dans ces enirepci (es ra- 
pides où l'impétuofité , l'agilité , l'ardeui; 
lenretreai en un moment les obflâclef. Les 
troupes commandées en fileace, tout éCaoE 
prêt au milieu de la nuit ; tes afliégés le 
croyant en fureté ,. on defcend dans Ittoffif g 
en court aux trois brèches ; douée nena- 
dieis feulement fc leodenl raaîirrt diTfort 
d'Edem , tuent ce qui veut fc déftndçe , 
font mettre bas les armes au relie éponvaii- 
té. Les ballioas la Pucelle te Cotaoto foatr 
afTailli s at emportés arec la mémo vivacité r 
les troupes monieot en fbnie. On empons 
toat , OB poufie anx remparts , 00 s'y for- 
me , on entre dans la ville la bayonnette aiB 
bout du fufil f le marquis de £u geue -^fài-i 
&t de la porte du port ; le commandane 
de U fotteieâéde ce.pott fe rend i lui ^ 
difctétion : tous les autres forts le reodenc 
de même. Le vieux baioDr de Comjlrorrm 
^i commandait dans i* ville , s'enfuiv 
vers les lignes ; le prince de Heff'^ - Phr^ 
if^it veut faire quelque téfiHance Aaam 
HftjWi- Vfez deiu régisicai «. L'on i^ib^ 
- &ij, . 
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—î-JL-i l'aatre fiiiflê ; ils font taillés en ptéiesj 

C H * p le refte de la gatnifon fuit vers ces lignes 

*»vi. qui devaient les protéger j Jh y portent 

r^uvante , tout fuit, les armes, les 

Etovifions , le bagage , tout cft abandonni ; 
i Tille eft en pillage au foidat vainqueur. 
On s'y faifit au nom du Roi de dii-fept 
grandes barques chargées dans le port de 
snunltioas de toate cfpéee , & de raftai- 
cbidemens que les villes de Hollande en- 
Toyaient aux aflîégés. Il y avait fut les 
«offres en gros caraftcrcs , à rinvincihU 
garnifon de Berg-Op-Zoom. Le Roi en ap- 
prenant cette nouvelle , fit Je comte de 
Lovendal maréchal de Prance. La fiirprife 
ftic grande à Londres , la conltemaiion 
citréme dans les Ptovinces - unies. L'armée 
• des alliés fui découragée. 

Maigre tant de fuccèi, il était encore 
tris difficile et faite la conquête de Maf- 
(ticht. Qn teferva cette encreprilê pour 
rjinnée luivante 17+8. La paix efi dant 
Maftricht , difàic le maréchal de Saxe. 

La campagne fut ouverte par les prépï- 
laiifs de ce fiége important. Il fallait faire 
la tnéme choie à peu . près que lorfqu'oii 
avait alliage Namur , s'ouvrir &' s'aflurer 
tous les palTages , forcer une armée en- 
tière 1 fe letiret , Se )a mettre dans l'im- 
fuilTâtice d'agir. Ce fut la plus lavante 
jnanœuvte de toute cette guette. On ne 
pouvait venir à bout de cette entrepriiê 
laôs donner le change aux ennemis. Il était 
il la (ois nécefTaire de les tromper & de laif- 
fer ignorer foQ fcciet 3 (es ptoprei troupes. 
Xes matches devaient être letlement com- 
iKnéet , ^ae chaque marche abusât l'enne- 
si , & ^ toiit« léulEflcat à point Dotoai : 



jkCoo^Ic 



3S E L tr I * XV. 4î 

C'eft-U ce qui fut imaginé par le maréchal — sses 
<(e Saxe , & arrangé par M. de CremllU. C h a p 

On fait d'abord croiie aux ennemis qu'on »xvi. 
CD veut à Bréda. Le maréchal va lui-même 
conduite un grand conToi à Bcrg-Op-Zoom , 
à la têie de vingt-cini^ mille hommes, & 
femble tourner le dos à Maftricht. Une au- ?'Y''" 
ttedivifion maiche en même tems à Tir- J[^ "^'^j 
lemaci fut le chemin de Liège , une autre 0,1,^. 
eft à Tongres , une autre menace Luiem- cbal 4e 
bourg, & toutes enfin marchent vers MaT- S'*e , 
iricht à droite & à gauche de la Meufe, eommeii- 

Les alliés réparés en plufieurs corps, ne f,*;',';» 
voient le dcfiem du maréchal que quand il jj.|, 
n'eftplus tems de i'^ oppofer. La wUe^e' Mil- 
trouve inveftie des dcui côtés de la rivîett ; "'"hi in- 
aulfecours n'y peut plus entrer. Les en- »*"« !■ 
nemis au nombre de près de quatre-vingts "' 
mille hommes font à Maziecfc , à Raremon- 
de. Le duc de Cumherland ne peut plus qu'ê- 
tre témoin de la prife de Maftricht. 

Pour arrêter .cette fupérioriré confiante /^„-„(^ 
des français , les autrichiens , les anglais j'^^, „. 
& les hollandais ariendaicnt trente - cinq mée de 
mille tulTes, au lieu de cinquante mille uenie- 
fur le(quels ils avaient d'abord compté. *'"<) °*^^ 
Ce lecours venu de fi loin arrivait enfin. |^ "^^^ 
Les ruflès étaient déjà dans la Francooie. (on„4CT 
C'étaient des hommes infatigables , for- tWÎii. 
mes à la plus grande d.rcip!ine. Ils cou- 
chaient en plein champ , couverts d'un 
Ample manteau , & fouTent fur la neige. 
La plus âuvage nourriture leur fufiifait. 
Il n'y avait pas quatre malades alors pat 
régiment dans leur armée ; ce qui pou. 
rait encor rendre ce (ècoars plus impor- 
tant , c'eft que les lulTes ne déferlent ja- 
mais, Lcui léligioa dififrcnte de toutes 
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s les comsinnioDs Utioes , leur langae qui n'a 
'. aucun rapoii avec tes autres , leur avci- 
lioD pour les étrangers, tendent incon- 
nue parmi eux la d^Iertion , qui efl & 
fiéquenie aUleurs. Enfin, c'ëfaic cette m£- 
ine nation qui avait vaincu les turcs Se 
les fuédois r mais les foldats rulTes deve- 
nus fi bons manquaient alors d'officiers. 
Les nationaux Jaraieac obéir , mais leurs 
capitaines ne fav^cut pas commander ^ Se 
ils n'avaient plus ni un Munich , ni un Lof- 
«■ » ni un Keil , ni un lovendal à leur tête. 
Tandis que te maréchal de Saxe allié- 
geait Maflticbt , les alliés menaient toute 
rEutope en mouvemeoi. On allait recom- 
mencée vivement la guerre en Italie , & les 
anglais avaient attaqué les poflèlIioDS de ts 
f tance en Amérique & en Afie. Il faut voie 
les grandes choies qu'ils failaient alors, arec 
peu de moyens , datu l'ancieA & le no^ 
veau monde. 
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CHAPITRE XXVII. 

Voyage de l'amiral Anfon autour du 
Globe. 

LA France, ni l'Erpagne M peuvent être ^^^ 
en guerre ayec l'Angleterre , que ceice ch a ». 
fccouflc donnéeà l'Europe ne Ce fafle feotir liVlt 
aux excrêmiiés du monde. Si l'indufhie 
& r3uda.ce de nos nations modernes ont 
UD avanta^ Tue le rcfte de la terre , & fur 
toute t'antiquicé , c'efl par nos expéditions 
maritimes. On o'eft pas aflêz étonné peut- 
fire de yolr forcir des ports de quelques 
petites provinces inconnues ttuirefois aux 
ancicones nations civilifïes , des flottes 
donc un feul vailîeau eut détruit tous les 
navires des anciens grecs & des romains. 
D'un côcé ces flottes vont au-dél^ du Gange 
fe liTter des combats à la vue des plus puif- 
ikns Empires , fpcftateuis tranquilles d'oa 
art & d'une fureur qui n'ont point encore 
palK jufqu'à eUT. De l'autre elles »ont au- 
delà de l'Amérique fe di^uter des cfclaTCS 
dans un nouveau monde. 

Rarement le fuccès efl-il propoitioané î 
ces enircpcifes , non-feulement parce qu'on 
ne peut ptévoir tms les obftacles , mais 
parce qu'on n'emploie prcfqae jamais d'ailèz 
grands moyens. 

L'eipéJitiott de l'amiral Anfin eSk une 
preuve de ce que peut ua homme intelli- 
gent 3e iFerme , malgré la faibleOè des pié- 
{aiaxÛs & ^ grandcuf des dsogertr , 
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1^—^ ' On Te fouvienc que quaed l'AoglettcA . 
Ch A p. déclara la guette à l^rpagoe en i7}9i le 
XZVll'inlnift^ri; de Londres envoya l'amital ^er- 
fion «rs le Mexique , qu'il y détiuifit Pot- 
lobello , & (ju'il manqua Catthagène. Oa 
deftinait dans le mcme tems George Anfon 
à faite une Irruption dans le Pérou , par la 
mer du fud , afin de ruiner (i on pouvait , 
on du moins d'afïâibiit far les deux eiiré- 
jnités le ralle empire que l'Efpagne a con- 
quis dans celte partie du mondé. On fie 
Anfon commodore, c'eft-à-dire chefd'e& 
caare .- on lui donna cinq vailTeauz , une 
efpèce de petite frégate de huit canons , 
potcani environ cent hommes , 8c deux na- 
vires chargés de provilions Se de marchan- 
dires ; ces deur navires étaient deftinés i 
faite le commerce à la faveut de cette entre- 
prife ; car c*eft le propre des anglais de 
mêler le négoce à la guêtre. L'efcadre por- 
tait quatorze cens hommes d'équipage , par- 
mi lelquels il y arait des vieox invalides. Se 
deux cens jeunes gens de recrue ; c'était 
trop peu de forces , & on les fit encoie 
pattir trop tard. Cet atmement ue^fui en 
iante mer qu'à ta fin de feptembrc ly+o. 
11 prend fâ toute par l'i le de Madère , qui 
appartient au Portugal. Il s'avance aux îles 
dutapverd, & range les côtes de Biezil. 
On Te tepofa dans une petite !le , nommée 
Ste. Catherine , couverce en tout tems de 
verdure & de fruits , à ij degré de lati- 
tude auflrale ( & aptes atoit enfuite cotoj'é 
le pajts froid 8r inculte des Paiagons , hif 
lequel on a débité tant de fables , le com- 
modote encra fur la fin .de février 1741 , 
iaas ledéicoic de le Maire , ce qui fait plus 
4e ceot d^rét de latitude > fcanchii en 
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moins de cinq mois. La pstice cbaloape de r^sfttr^ 
hait canons , nommée U Tryal , l'Epreuve , C h a f 

fuileptemiwnaîire decctte efpicc, gui ofa ïïïii* 
doubîer le Cap Horo. Elle s-empata depuis *J''6"^'«- 
dans la mec du Cad , d'un bâtiment efpagnol ^^^^ 
de Rx cens lonneaui , dont l'équipage ne 
pouvait camptendce cbmmetK il avait été pris 
pat une barque «enue d'Angleteiie dans l'O- 
céan pacitique. 

Cependant en doublant le Cap-Horn , ■ 
après avoit paflé le détroit de le Maite , det 
tempêtes tettibles battent les . vaiûèaiix -' - 
d'Anfon Se les difpEtfcnt. Un fcorbut d'une 
nature atFreufe fait petit la moitié de l'équi- 
page ; le fcul vaiûeau du commodote abotde 
rile défèite de Feruandez , dans la mer du 

' fui , en remontant *ers le tropique du capct- 
cotne. 

Un leâeur raifonnable qui voit arec qaet- 
que horreur ces foins prodigieux que pren- 
nent les hommes pouife rendre malheureur 
eui & leurs femblables , apprendra peut-être 
avec fatisfaftion , que George An/on trou- 
vant dans cette île déferre k climat le plus 
doux , Se le terreio le plus fertile . j fema 
des légumes 8c des fruits , dont il ayait ap- - , 
porté les femences , & les noyaui ,&: qui bien- 

.tâtcouïtirent l'île entiete. DesefpagnDjs qui 

■ y relàebcreuc quelques années, apte; , ayant 
été faitsdepuis prifonniers en Anglecette, ju- 
gèrent qu'il n'j; avait t^a'Aijàn qui .eût pâ 
réparer par cette attention généieufe, lejnal 
que fait la guerre j Se ils le triiieteiçteii[,com- 

.me leur bienfaiteur. 

On trouva fur la côte beaucoup de lion; 
de met, dont 1» mâles fe battent eçti'eo» 
pour les fHTielles i fltoji fut étonné d'y'voir 

.dans les pleines 4cs chèvres qui avatëai 
Partie JI, ' E 
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'" li "-^Iw oreilles coupées, & qui pârUremKac 
C H A p. de pleuve a.ui ivantures d'un auglais , oom- 
ïxvii. mé Skeltir/i, qui, abandonné dans cette 
ile , f avait rëcii fèul plnReurs années. 
' Qii')l îôit pccmis d'adoucir par ces petites 
ciiconftances ]a tiifte^e d'une hinoire qui 
n'eft qu'un récit de meurtres & de calami* 
"tés. Une obrervaiiou plus intérelTante fat 
celle de la variation de la boulToIe , qu'on 
fei ». """" '^''"f"^'"* *" fiftéme de HalUy. L'ai- 
tiôiu guillo aimantée fuiTaitcMâenieot la toute 
que ce grand aUronome lui avait tracée ; il 
donna des loix à la matière magnétique . 
comme Seuton en donna à toute la nature. 
Et celle petite cfcadre , oui n'allait fiancbir 
des mers incoanues gue dans l'efpétance du 
pillage , rcivott la philofophie fans le f^a- 
Toir. 
,^jji_ Anfon qui montait un Taiflêau 4e foiian- 
inicplni^' canons, ijtot été rejoint par un autre 
firgulU- vailTeau de guette £■ par cette chaloupe . 
le cBCO' nommée l'épreuve ■ fit en croifani vers cet- 
**■ te île de Fetnandes , pluficari prifès affeï 

coofidérables. Mais bientôt après s'étant 
avancé jurques vers la ligne équinoiiale , il 
ofa attaquer la ville de Paita, fur celte mÉ- 
inecôte de l'Amérique. II ne lèrerviinide 
fes vailfeaux dé guerre, ni de tout ce qui 
lui reftait d'I^ommes pour tenter ce coup 
hardi. Cinquante foldats dans une chalou- 
pe i rames firent l'expédition i ils abordent V 
pendant la nuit ; cette furprife fubite , U 
confti£pa & le défordre que l'obrcutiié ic- 
double , moltiplieut fl{ augmentent le dan- 
cer. Le gouTeineor , la garnifon , les ha_ 
Gitans fiuent de tous côtés. Le goavernenE . 
yn dansles terres laflèm Mer trois cens bom- 
incf de cavalciie , ft U milice des envi- 
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roDS, Les cinqaaote anglais cependant font "■ 
ttanfpottec paifiblemeat pendant trois jours C b a p 
les tréfors qa'ils trouvent dans la douane *'"'*'' 
& dans les maifons. Des efdaves nègres 
tjva TB'aTaient pas fui. , crpèce d'animaur 
appartenant au premier <]ui s'en laifit , aî- 
déot à enlever les richelTes de lents anciens 
maînes. Les vaifleaux de guerre abordent. 
Le gouverneur n'eut ni la hardie0'e de re- 
defcendre dans la ville & d'y combatrte , ni 
la prudence de traiter avec 1m vainqueurs 
pour le tacliât de la ville & des effets qui 
Ecftatent encore. /4n/ôi fit'rfduitc Paita eu 
cendre & partit , ayant dépouillé aufli àifé- '^ ' 
nient les elpagnols ^ue ceux-ci avaient au- 
trefois dépouilla les américains. La perte 
pour l'Efpagne fut de plus de quinze cens 
mille piaftres , le gain pour les anglais , 
d'environ cent quarrc- vingt.mil !e. Ce qui 
joint aux prifes précédentes enrichlllaif 
déjà l'cfcadre. Le grand oombrc enlevé pat le 
fcorbut , laiifaii encore une plus grande patt 
aax (urviïans. Cette petite efcadré remon- 
ta cnfuite vis-Â'Vts Panama , fut la côte où 
l'on pèche lespetlcs> 8c s'avança devant Aca- 
pulcbo , an revêts dn Mexique, te gouverne- 
ment de Madtid ne lavait paialor^le danger 
qu''ircoiirait de perdra cette grande partie du 
monde. 

Si l'amiral Te mon qui avait ailSgé Car- 
tagène fur la mer ôppotée , eilt réufli , il 
pouvait donner la main au eommodore An- 
fon. l'jftme de Panama "étoit pris i droite 
Se i gauche par les anglais , & le centre dé 
la domination efpagnole petéù. l.t miniftè-' 
ic de Madrid averti liïn^.teTàs atipatavanc ,, 
avait pris des précaillions , au'un malfietlE 
irté^ue fitns exemple tendait' ioa'iiles. Il 
Eij 
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•S prévint l'ercadte à:Anfon par udc " Sotte 
p- nombreufe, plus forrc d'hpmmes & d'artU- 
'■ ierîe, ious le commipilenient' de Doit Jal 
fiph Pifarro. Le? mêmes tempêtes qui 
aTiienr afTailli lej ajnglais , àiffciftrtai lés 
e/pagnolî avant qu'ils pulTent arnindre le 
détroit de le Maire. Noa-feulemenE le fcor. 
but qui fit petit la moitié des aDglais , atta- 
qua Les efpagnols avec U même Airie , mais 
des ftoviCoas qu'on attendait ^^de Buenos- 
/ aires n'étant point venues , la fâioi (e joi- 
gnit au fcoibnt. D^UE vaiJTeauz elpagnols, 
qui ne portoient qae des mputans, fiitenC 
frac alliés fur les cous, deu; autres écboué- 
TEnc. Le commandant fut obligé de lai^ïc 
fon vai^eau amiral à £ueaos-aircs ; il n'y 
avait plus afTez de mains pour le gouver-' 
ner, ^ ce .vailTeau. ne put être teparé qu*aa 
Bout de trois années -, de forte que le com- 
maiidant de cette âotte tetoiirua eu EfpagBe 
en i7^é > avec moins de cent hommes , qui 
iflUi^nt de deui mille lèpt cens dont fa flot- 
â était montée .- événement funelle qui fcic 
à faire voir que la guerre fut met eft plus 
dangereufe que fur terre i puifque fans com- 
battre on y efliiie ptcfquc toujours les dangers 
& tes eiii^ipité^ les pliJS;iw>rriblei: 

Les mfil^urs de Piutrro l^fsiimt Anjhn 
cn'pleineiibetc^ dans ta mer du Sud ; mais 
les petcesqu'^a^n avoic faites de (on côté , 
le metiaicQt hors d'itat de faire de grandes 
cnitepriiés fur les terres, Sf fut-tout depais 
qu'il eut appiis par les ptifonniets le maa- 
vais fuccès du Jîège çlc Cartagènc, & que le 
Wotique était t^uré.. , , ■ ; 

^fon léduifit donc fes eatt^iifts & &* 
^raitJes . efpérances. à lé laifir d'un galion 
Ijiaijnfç.,- qu? ie.Mw^uc cnrMS uitslcf 
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■tti dam lej tHeis de la Chine à l'Jle de Irfànlt- ■ ■ 

le, càpitalfe des Philippines, ainiî nommées c h a ^ 
parce qu'elles faïenidécoaTeitesToQs le légae XX Y II; 
àt Philippe fitonil. 

Ce gailon chargé d'ai^ent ne ferait point 
parti , lî on avait va lis anglais fur les cô- 
tes, te il nedeTait mettre 1 la voile <jae 
lonp-tems après leur d^parr. Le coftmiodoitf 
ta donc traveifer l'Océan pacî&que. Se touj 
Idscliniat» oppofés à l'Afrique, entre notrtf 
tropique & l'équateur. L'avarice déyenae 
honorable pur la fitigue & le danger , lut 
Aicfarcottrirle globe arec deux vaiffeauide 
guêtre. Le fcorbul pourfuit encore TéqUipa.' 
ge fat cci lÉers , & iiun' des deux «aiffeaox 
lûfânc eau de foui côtés , ou eft obligé 
de l'abandoofler , & de le brûler an milieu 
At ta met , de pear que Tes débiii ne Toienc 
f%nés dani quelques tles deg e(pagaoIs , ée 
iK leur dcrienorai utiles. Ce qui reflaît de 
matelots & de foldat$ fur ce TaiiTean , paUè 
datK celui à'Anfon Sf le eommodote n'a plus' 
de rbn efcadte que lôa feul raifTeau , nom- 
mé !e Centation, monté defbiiantecaimns, 
foif i de deux efpeces de chaloupts. Le Gcniu- 
tion échappé feul à tant de dangers , mais 
déUbré Idi-même , Ik ne portant que desma* 
lades , telkhe pour<r<m bonheur dans une 
des Ses Matîannes , qu'on nomme Tinian , 
alors prerqaei'entièrtmint déferKi peuplée ' 

naguère de- ^rerttc mille âmes , mais dont 
la plupart des habiians aTaient péri pai une 
maladie épidémique ; & dont le refte avait 
été tranrporté dans une autre île par les efpa- 
gnols. 

Le /éjoiir de; Tiniait fama l'équipage. 
C««e île plus firiile que cille de f ernandez , 
offiiaitdc tOU9.côt^cii boit, en eau puté-,' - 
E iij 



i tp MÎmcnz domeftiqa» , en fniiti , en lte« 

C Hii p. mes, Se toat ee^aipcutleiTirà lanoutma- 
'^^^'-re, aaz commoditéi:;de larie^Scau ia<ioub 
d'un Taideau. Ce qu'on tionra de plus lia< ~ 

Êalîci , eu. un aibre dont le fruit reUcm- 
le poui le goât au tneilleai pain i tr^Iot 
tiel <]ui tiaDfplanié, s'il fe pouTaic , dans 
nos climats , ferait bien pt^féiable à ces ri. 
chelTes de convention , qu'on va, ravir parnu 
tant de périls au bout de 1^ io'% ^^ ^."^ 
lie on rangait celle de Fotmaic ; il ciiH 
g!e vçnla Chine ^Macao, à l'enuéedclaiit 
Tière «le Cantop , fout ladoijibei: lefeul YaijTeaA. 
gui lai refte. ; , , ! , 

Macao appatttent depuis cent ciaqjiaotff 
ans aoz portugais. L'cmpeieui de la Chine, 
leur pernùt i^ bacic une ville daas cette 
petite île <^i n'eft qu'un rocheir , mais qui 
îeac, était néceffaiie pouj l«ur cammercik 
Les pbînoîi n'ont janMÎs violé, depuis es 
teras les privilèges accordés aux portugais,- 
Cette fid^itë devait , ce me femble, dé-> 
iatmer l'auteur anglais , qui a donné an 
public l'hiltoire de l'expédition de l'a- 
miral Anfon. Cet hiftoiien , d'ailleurs ju- 
dicicus . inflruâif U bon citoyen , m 
pacle des chinois que comme d'un peuple- 
mépii/able , fans foi , & fans induftt^. 
Quant à leur induftrie , elle n'eft en riea 
de la naiare de U n&ttei quant k leuis. 
moeurs , )e ciois qu'il faut plutôt juger 
d'une puiflante nation par ceux qui font î 
la tête , que par la populace des eiuémirés 
d'une province. Il me paraît que la foi dei: 
traités , gardée par le gouvernement peo- , 
dant un fïécle & demi , fait ^us d'honneur 
aux chinois , qu'ils ne reçoivent dfe hont* 
dei'avidii^& de la foucbcne dluo riJ peur. 
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pie d'une c&te de ce vaA* empire. Faot-il — ^— *- 
inlultcc la nation la pli» ancienne & la plus C h a f- 
f>oIicte de la tene , parce que quelques x X V lU 
jnalheureui ont voaln décobei à des anglai» . 
par des laicinc Se pat des gains illicites , 
la ri Qgt- millième pattie tout au plus de ce 
que les anglais allaient volet pat force aux 
e/pagools dans la met de la chine 1 II n'y 9 
paf long-temps ^ue les voyagears ipioiLt 
Yaieai des vexations beaucoup plus gtandei 
dans plus d'un pays de l'EuTOpe. Qu'autait 
dit un chinois , fi ayantfait naufrage fui les 
côtes de l'Angleietie , il avait tu les habitant 
courir en foule s'empaiei avidement à fef 
yeux de tous fet eSeis naufrages 1 

Le commodore ayant mis Ton vailTeaa 
en iics.bon état à Macao, par le fecouis 
des chinois, & ayant reçu fut fon boid 
i]ueIqaGS matelots indiens ? & quelques bol- 
landais qui lui patnient des hommes de fer- 
vice i il remet à la voile , feignant d'allée 
à Batavia ■ le diJânc Aéme i fon équipage t 
nais n'ayant en ciTêt d'autre objet que de 
leiouioer vers les Philippines , à la pour, 
fuite de ce galion , qu'il piéfumait être 
alors dans ces parages. Dès qu'il fut en 
pleine mer , il fait part de lôn projet â tout 
îbn monde. L'id^ d'une fi riche priiè les 
remplit de joie& d'efpjrance, Bc redoubla 
leui courte. 

Enfin le 5 Juin 174)1 on découvre ce 
vaifTeau tant deficé ) il avançait vers Ma- 
nille, monté de foixanie & quatre canons, 
donc ving'huii n'éuienc que de quatre 
livres de batle 1 canoache. Cinq cent cin- 
quanie hommes de combat compofaient l'é- 
quipage. Le iréCor qu'il portait n'était que 
dlcnviton quio» cent mÙle piatltes en ax- 
E ir 
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a— ™ggent, mt de la cochenille iparceqaetoat 
Cha». itélbt, quieftd'ordîaaire ledoable, ayiD 
IX Vil. iiéfant^é, U moitié avait itépotifc (urua 
Mtte galion. 

Le commodoK n'avait far Con vailTHa 
}e Ceotuiion , 4]ue,(leiii cens quarante boin- 
mes. Le capitaine du galion avant appci^u 
feonemi , aima mieux bazarder le tr^for , que 
de perdre faglotte eu Fusant devant un an- 
glais , & fie force de voiles hardîneni pom le 
venii combattre. 

' La fureat de ravit des ricbelTes , plu 
fbite i]ue le devoii de les coofetvet pool 
Ion toi , l'npjrience des anglais , & les ma- 
aoeuvtes lavantes du commodoie , lui doD' 
aèrent la viûoîte. Il n'eut <]ue deux hnni' 
mes laés dans le combat s la galion perdjl 
ibizanie iept hommes tués fat les ponts. 
Se il eut quatre vingts qnane ble^s, li lui 
reftait encore plus de monde qu'au commo- 
doce, Cf)>endant il fe rendit. Le vaiqueiir ré- 
tourna â Canton avec cette riche prife. II 
j foutint i'honneut de la nation enrefûfaat 
de payer à i'eiîiperear de la Chine les im- 
fâts que doivent tous les navires étrangers. 
Il prétendait qu'un vai^eau de guette n'eu 
devaltpas; (a conduite en impo^ Le gou- 
veineur de Cantdn lai donna une audience/ 
i laquelle il fut conduit â travers de deux 
haies de foldats: au nombre de.dix mille i 
après quoi il retourna dans fa patrie pat 
les îles de la Sonde , Se par le cap de Bonne- 
erp^iance. Ayant ainfi fait le tour du monde 
en viflotieuï ; il aborda en Angleterre te 
4 Juin 1S44 , après un voyage c£ trois ans 
Bc demi. . • ■ 

Il fit porter à Londres en triomphe fiit 
treatc-4eiu cliariotf, au Coa des tambous 
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te des trompettes , & des accUmationt de — -» • 
la multitude, les iiche0es qu'il avoit con- en a p. 
quifes. Ses prifês (è moncaient, en argcatXXVI^ 
& en or , à dix millions moanoie de Fian- 
ce , qui furent le prix du commodore, de 
tes officiers, des matelots Se des foldats . 
iâas que le lOi eniiât en partage du fruit de 
leurs fatigues & de leur valeur. Ces richef- - 
ici, circulant bieniôi dans la nation jïootrî- 
buèrent à lui faite fiipponet les frais im- 
meofes de la gaeriv. 

De Cmples coifaiies firent des prtfês en- 
coie plus coofidérables. Le capitaine Taihot 
f lil avec fon feul vailTeau deux navires /raa. 
Çais, qu'il ciDtd'abord Tcnir de la Mattî- 
aique, & ne poitei que des marchandifes 
communes. Mais ces deux bâUmens ma- 
louins avaient été frétés pat tes efpagnols , 
avant que U guerre eût été déclarée entre 
la France & l'Angleterre , ils croyaient re- 
venir en sûreté. Un efpagnol qui avait été 
gouverneur da Pérou , était fur l'un de ces - 
vailTeaux & tous les deux lapportaieot des 
Iiéfori , en or , eu argent , en diamants & 
en marchandifes piéeieufes. C^Ite prifë 
était eftimée vingt - lîx millions de livres, 
L'équipage du coifeite fut lî étonné de ce 
qu'il Voyait , qu'il ne daigna pas prendre 
les bijoux que chaque palTager efpagnol por- 
tait Jur foi. n n'y en avoir prcfquc ancun qui 
n'eût une épée d'or, & en diamant au doigt j 
on leut lailia tout. EtquantTofioteat ame- 
né Tes prifes au port de Kmgfale en Irlande ^ 
il fit préfent de vingt guinées à chacun des 
matelots , & des domelliques e|p3gnoIs, Le 
butin iîit partagé entre deux vaiffeaux coifaî* 
tes , donc l'un qui était compagnon de Tat- 
bot, arut pourîiiivi en rain un aalié vaiî^ 
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kaa nommé l'EIpéraDcci lu plus fiches des 
tioU. Chique matelot de ces deaz cotraiies 
eut hait cent cinquante gainées pouc fa patc 
les deaz capitaines eurent chacun tiois mille 
cinq cens gainées. Le leAe fut partagé entre 
ks aflbciés , apris iToii éré porté en triomphe 
de Bttftol d Londres , fut quarante-trois cha- 
riots. La plus giandc partie de cet argent 
fât prêtée au toi m£me qui en fit une rente 
aux propriétaires. Cette feule prife valaîc 
8u-deU d'une année dereyenu de la Flandre 
entière. On peut juger û de telles avamu. 
res encourageaient les anglais à aller en 
coutle , 8c telcTaient les «rpérances d'une 
partie de la nation , qui enTifageait dans les 
calamités publiques , des afa&tages fi ptodi; 
pear. 
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CHAMTRE XXVIir. 

iMuUhourg. Combats de mer: prifçsim- 
menfes que font Us anglais. 

UNe «otic ciurepcife cotanteacét plui^s^g 
Uià <]ue celle de i'amiial Anfoa > moik c h a p. 
tre biea de quoi eft capable une oaiLoo cota- XZVUI- 
muçaateàlÂfoit Aguetrière. Je vcaxpu» 
1er du ficge de Louisbourg j ce ne fui poioi 
une opéiation da cabinet des Miailties de 
Loodres, ce fat le fruic (le la bardiclTe d» 
narcbandt de la nourcUe Angletterie. Cette 
coIoDie I Inae des plut âori^antes de la na- 
tJon aoglaife, eA Hoigait d'enviion qua- 
rje-Tingts Heuci de l'île de Loaisbourg on 
du Cap-Breton ,, île alors importante poui 
le* français, lituée vers l'embouchuce du 
fieuTcSi. Laureot , la clef de leuts poiTef- 
lïons duis le Nord de l'Améiique, Ce ter- 
moire avoit été confirmé i la Ftaoce par la 
Six d'UtrecK. I^ p^che de la moiue qui fe 
t dans ces parafes était l'objet d'un com- 
merce utile , qm employait par au plus de 
cinq cens peiûc Taijfeaui de Bayonne, de 
St. Jean de Luz, du Havre de Giace , fie 
d'autres villes ; on en lappoitaii "u moins 
trois mille tonneaux d'huile, nécefTaiie pour 
les manufaâuies de toute elpèce. Cétait 
une école de maidocs ; & ce commerce joint 
à celui de la morue faifaît traTaillei dix 
mille hommes , & circuler dit millions. 

Un négociant nommé Vaufuau ■ propofe 
àiêtconcito/ciis de U nourèUe. Angletetie - 
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■■■■■■ de levri Aes troapes pont aflîéger LoaU- 
C H k p. bourg. Oa reçmr celte idée arec acEkffiù- 
XXVXIL tioD, On fait uneLotteiîe, doue le pioduic 
foudoie une petite aimée. de q^^atre , mille 
bommês. Ou les atn\e , ou les approvifion' 
aei ou leur fournit ies- Taiflèauz de traoT- 
porCftout cela aux dépens des habita a s." Us 
nomoKiit un géoéial ; . mais il leui fallait 
i'aerément de la cour de Londres i il leur 
faUkit fur-tout des J*tfifleaux de gaeirê. Tta'f 
eut de perdu que] le- tems d& demauderi La 
coui envoie Tamiràt Wartn avec quatre 
vaideaui piolégct cette cntrepiife de vioac 
nn peuple, ' ' ', ' 

Louisbout^ t{t ooe place qui pouvait Ce 
défendre, & leadretous ces cfibctî inuti- 
iei, fî onaraiteuaflezde manitioos; tnaii 
c'efl le (oit de la plupart des établiflêmens 
éloignés, qu'on leur euroie tatcment d'aJ^ 
fcz bonne heilie ce ^i leur eft n>fceiraire. 
A la picmiere nouVelledes préparatifs coH' 
rre la colonie , le miniflie de la manue de 
ïrauce faît-paieii un TailTeau de foiiantc- 
quatie canons, chaigé de tout ceqai man- 
quait à Louisboug. Le TaiHèâu arrive pour 
éiie piis à l'eniiée du port paï les auglais. Le . 
corn raandatit de la place, apiésupcTigouieulè- 
défènfe de cinquante jours , -fut obligé de fc 
lendie. Les anglais lui firent les condkrens ; 
ce fut d'emmenei eai-nièmeï''en France U 
gacnifon 8c tous les babitans au nombie de 
deux mille. On fut étonné i Breft de reccToii 
qjelque's mois après une- colonie entière de 
fiançais, que des vaideaui anglais lailTéieBt 
fur le rivage. ' - - 

La prifr de Loaisboaig fut eucore fata le 
à la compagnie françaiJe det Indes { elle 
avait pris à ^huc le conunetcc des pelU- 
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Tics' die Canada , Se fes vaifTeaux aà retoui -^^—i 
des grandes lades , Teoaieat Couvent niouil. C hap. 
Im 3 Louisbourg. Dcbx gros vaiiTeaur de XXVUt 
la coxapagnie y a^ojrdeni immédiatement 
apjlJsia piiTe, & Te livcem em-mémes. Ce 
ae fitt pas Kuit ; une fatalité non moins £d. 
guHcce etiiichit encore les nouveau! pof-. 
wlTeurs du Cap-Breton. Un gros bâtiment 
efpagnol , nommé l'Efpérance , qui avait 
écbâppd â des armateure , croyait trouver là 
sùrtâ.dans .le port de loaisboorg , com- 
plètes -aaiies : il y trouva Tapette comme 
eui. La charge: de ces trois navires, ^i 
vtDtent ainti. fe tendre .eux-mêmes du fond 
de l'A&e 3c de l'Amérique , allait ji vingt- 
cinq millions de livres. Si dés long-temps 
. on i appelle la guerre un jeu de hazard , 
les anglais en une année gagnèrent à ce jeu 
eaviron trois millions de livres Qerlings. 
. NcB feulement les vainqueurs comptaient 
garder à jamais Louisbourg , mais ils Srent 
le9.{)répaiatifs pour s'emparef de toute la nou- 
telle France, 

. Il Temble que les anglais dulTent faire de 
plus grandes cntteprifes ntariiîmes. Ils 
avaient alors fîi vaiifeauz de cent pièces de 
canon,' treize de 90, quinze de 80, vingt- 
fctdc70i tientertrois de 60. Il y en avait 
tiente-ièpt de jo à j4 canons ; Sç au-deflous 
de cette fttme , depuis lesfrégatcs de 40 ca- 
nons jufqu'auz moindreSi , on en comptait 
ïufqu'à it;. Ils avaient encore quatorze ga- 
jiottes j bombes , & dii brulo». C'était en 
tout deux cens foi xan te- trois v^iflèauz de 
sueire., ÎDdép^ndammertt des çorfaires , & 
des vailTeaux <de iraofpori:^ Cette jstatine 
avait.leibndt.'de ^quarante, mUIf nuielot*. 
iaïaah . «KQiK avifo «a cu.df paj;c%i 
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■ ™—i (orces. Tous ces TaifTeaui ne poaVaieiit ècre 

C H A p. acmésàU fois, il s'en fallait beaticoup. Le 

^Viu, nombfc dei Ibldan itail uof difpropoitionné; 

mais enfin en 174* & 1747 , les anglais 

aTaienc à la fois une flotie dans les mers d'E- 

eolTe le d'Iilande , une à Spicead , nne aax 

Indes Orieniales , une Ters la Jamaïque, une 

à Aniigoa, Se iU aimaient de aouTclles lèloa 

le befoin. 

Il fallut <^ue la France refînât pendant 
toute la guêtre , n'ayant en tout qu'eoyi- 
ron trente-cinq Taiflèaui du roi à oppolêr i. 
cette paifTance foimidable. Il derenait plus 
difficile de jour en jouf de foutenÎ!; la co-' 
lonies. Si on ne leur enfoyait pas de gros 
convois , elles demeuraient làns fècouts i 
ta merci des flottes angUifes. Si les convois 
partaient ou de France, ou des îles , ils 
couraient tifque étant efcortés , d'être prit 
avec leurs efcortés. En et!«i les français el^ 
fuyèrenr qoeli^ue Fois de pertes terribles ; 
eat une flotte marchande de quarante voilev , 
venant en France de la Martinique , fous 
Icicorte de quatre vailTeaui de guerre , fut 
rencontrée pat une fl»tre anglaife { il y en 
eut trente de pris , coulés à fond , ou 
échoués, deux val Teaux del'efeotte, dont 
OAob:e ' *'" ^"'^ "^^ ^° canons , tomba au ponioic 
,..._ de l'ennemi, 

F.n vain on tenta d'aller dans l'Amérique 
fêptentrionale , pour efTayer de repretxdte 
le Cap-Breton , ou pour ruiner la colonie 
anglaife d'Anapolis dans la nouvelle EcolTe. 
Juin i-e duc i'AnviUe , de la tnaibn de la Ro- 
'?'»*■ cfitfoucault . y fut envoyé a-KC quator» 
vàilîeaux. Cétait uo bomme d'un- grand 
courage, d'tmepoliteKe Ac d'ancrdoucetrrde 
mwuiquktetfiao^aiflêatt coolcneai 4aas 
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la rudedè attachée aa feivice maritime i mais _; u 

U. force de foe corps ne fécondait pat celle de c h a p. 
ton ame. li mourut de maladie Tur le [ivage XXVUl 
barbare de CiiiboOou , après avoir vu 
ia flotte difpetfëe par une violente tempête. 
PluKeurs vaijeauz périrent , d'autres écar- 
tés au loin , tombèrent eniie les mains des 
anglais. 

CependaDi il arrivait (ôuvcDt qae des offi- 
ciers habiles qui efcortaient les flottes mar- 
chandes françaifes , favaient les conduire en 
fureté , malgré les nombrenfes flottes en- 

On en vit un exemple heureux dans les 
maoŒUvres de Mr. du Bois de la Motte i 
alors c^ûtaïne de vaiiTeau , qui conduifani 
un ctwvoi d'environ quatre-vingts voiles 
aux îles fiançaifes de ramériquc > attaqué 
par une elcadre entière , fut en attirant fut 
lut tout le feu des ennemis, leut dérober le 
convoi , le rejoindre & le conduire au fore 
tojil à St. Domingue, combattre encore & 
ramener plus de foixante voiles en France , 
mais il fallait bien qu'à la longue ia marine 
angiaife anéantit celle de f tance , Se ruinât 
lôo commerce. 

Un de leurs plus grands avantages fur met 
fût le combat naval de Fînifterte -, combat 
où ils prirent ûx gros vaifleaux du roi , & 
fept de la compagnie des Indes armés en guer- 
re , dont quatre fe rendirent dans le combat, 
& trois autres enÉuice i le tout portant qu« 
tie mille hommes d'équipage. 

Londres eft remplie de négocians , & de 
gens de mer qui s'intéreiTenr beaucoup plus 
aux (ucccs maritimes , qu'à tout ce qui fe 
paflc en AUcmagnc ou en Flandies. Ce fut 
Jans U ville un tran^ott de joie in,em , 
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' " ■ "" Il ■ quand on tïi arrtTcr daos la Tamilè le mfme 
■ C H A p f aiflèau le Centurion , fi famcui pai fon 
XXIX. expéditian autour du moade i il appoitail 
la nouvelle de la bataille de Finifteire ga- 
gnée pat ce même Anton , devenu à jade 
liite Ttce-amital génâ'al , Si. pat l'amital 
.-Waren. On vie arrivée vingt-deux chariots 
i« Mii charges de l'ot , de l'aident , Bc Aes effèu 
*''*'■ prisiur la fioKe de Ftaoce,- La perte de eeï 
effets.&: de coï vaiflèaui^ fut eftimée plus de 
'TÎngi millions de prance, Oel'argent de cette 
-piiie, oa ftappa quel<}nes elpèces fur W- 
quelles on voyait pour légende Finijlerre . mo- 
nument flatteur à la ^is Bc encourageant 
poiit la nation., te imitation glerieulê de l'u- 
îâge qu'avaieat les comains Je graver ainfl lue 
la monnaie courante , comme ^ur les mé- 
dailles , les grands éïénemecs de leur empi- 
te. Cette victoire était plus heureafe Se plus ' 
'Utile qu'étonnante. Les amitaui Ânfon & 
Warm avaient combattu avec dix-fepc 
TailTeaUï de guêtre , contre fii vaifleaui 
du roi , dont le meilleur ne valait pas pour 
la ocantuâion, le moindtenavire delaflotte 

Ce qu'il y avait de futptenant , c'eft qae 
le marquis de la Jomuiere , cbeF de cette . 
efcadie , eût ibutenu tong-temi le combat 
& donné encore à uo convoi qu'il amenait 
de la Martinique , le tcms d'écliaff er. Le 
capitaine du vaiffeau le Vindfor , s'expii> 
^nait ainfi dans fa lettre fut cette bataille : 
Je n'ai jamais vu une meilleure conduite que 
telle du Commodore françaii , £■ pour dire 
la vérité , tout les officiers de cette natioK 
■ont montré un grand courage ; aucun d'eux 
ne fejî rendu que quand il leur a été abjôltt' 
ment itnpt^Ue de jnanteuvrtr, ' 
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SW ftpt vaîflèani de guerre pour elconei Ici C h a v. 
ottcs marchandes aux iles de rAméric[ue , XZVIL 
foaslecommandemenideM. de VEjlandutre. 
Ils fuient renconités par (juatoize valfTeauz 
aDgIâis. Ou fe kittit comme à Finifterre , ayéè '4 Oft, 
leroémecourage&laiHêmefQttune, Lenom» ''W* 
bte ' l'emporta , 6c l'amiral 'Havvtt amena 
dans laTamtTefizvailTeailxde fept qu'il avait 
combattus. 

La Frauce n'avait plus alors qu'un fêul 
vaifleau de guette. On connut dans toutft 
ù>a étendue la faute du cardinal de Fleuri , 
d'aToir néglige la mer ; cette fauceeft diffi- 
cile à r jparet. La marine eâ un art & un g^and 
ait. On a TU quelquefois de bonnes tioupe^ . 

de letie fotmées en deux ou trois années pat 
des génétaux habiles & appliquas i mai» il 
ùat un long- te ms pour le piocutei uae m^- 
ne tedoatablc. 
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CHAPITRE XXIX. 

De llnde , de Madrafs , de Pondichérl. 
Expédition de la Bourdonnaie. 
Conduite de du Pleix , ùc. 
,EadjUt ejae les anglais portoieni leurs ar- 
mes viâoiieules fur cane de mecs , 8c que 
tout le globe ^tatt le théâtre de la guerre , ils 
en reflentirent enfin les rffets dans leur colo- 
nie de Madrafs. Un homme à la fois négo- 
ciant& guerrier, nommé Mahé de la Bour. 
donnait , vengea l'honneur du pavillon fran- 
jeisau fonds del'Alie. 

Pour rendre l'£7éne[n«tplas[enfible, ilelt 
nietSitK de dooner quelque idée de l'Inde 
du commerce des eucopéans dans celle valle 
& riche contrée , & de la rivalité qui re- 

Eiaentc'euii rivalité fôuTeni foutenue par 
s atmrs, 

Les Dations enropéanes ont inondé l'Inde. 
On a fu T faire de grands écablilTcmens , on 
T a porte la guerre, plufieurs y ont Fait des 
fortunes immenres 3 peu le font appliqués 1 
connaître les antiquités de ce pays plus renom- 
né autrefois pour fa religion, les fcienMf 
8c Tes Ipix ■ que pour les tichefles qui 
eut fait de nos jours l'unique objet de dos 
Toyages. 

Un anglais * qui a demenré trente ans 
dans le Bengale, & qui fait les langues nio- 
deiBCS ti anciennes des brames, détruit tout 
ce vain amas d'erreurs , dont font remplies 
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nos hiftoices des Iodes , & confirme ce que '■^— ^ 
le petit oombie d'hommes iallruits en a C h a p. 
penïï \, Ce pays eft , fans contredit, le XÏIJt». 
pius anciennement policé qui foit dans le 
monde ; les favaos chinois même lui accoi^ 
dent celte fupéiioiité. Les plus anciens 
monumens que l'empeieur Camki arait le- 
cueillis dans Ton cabinet de euiioHtés , 
étaient tous indiens. Le doAe & infàtigua- 
ble anglais , qui a copié ea ' 1714 leur plm 
ancienne loi écrite , nommée le Shuy&ii an- 
tétieuie au Veidan , affiire que cette loi ai 
quatre milledeui cens foiance- U Ûx ans d'an-» 
uquité dans le temps qui la copie. Long-tempy 
avant ce monument , le plus ancien de lai 
terre, s'il faut l'en croîte j cette lUt était' ^^ 
confactée pac la tradition & pat des hyéio- /é^ 
gliphes anii(]ues. ^ 

On ne fait d'otdinaite aucune difficulté '. ; 
dans toutes les lélaiions de l'Inde , copiées ^ et 
faniïiamen les unes fut Us autres , de di- " v"/ ■- 
viièr toutes les nations des indiens en ma- 
hon)étans & en idolâctes j wtis il eA avéré 
que les brames & ks baniaifs , loin d'être ido-' 
lâtres, ont toujours-reconnu un Tcul Ditu 
créateur , que leurs livres appellenc loujou»! 
PEtemei ; ils le reConaaiflèni encore au mi- . 
lieu de toutes les fuperftitioas qai défigurent' 
lenr ancien culte. Nous avons cru en voyance 
les figures monAcueurei , expofées daai leurs- 
tamplesà lavénéraciao publiqiiCrqa'il-s ado- 
raient les diables , quoique ces peuples n'aient 
jamais entendu parler du diable. Ces repré-' 

f ïti •luiii, dil il, uni it mi t iif iirh fur f» > 
iniitiu tUr»i' Ariim jofij»'' fMe' Gi>r«a ^imi ; 6* 
jf^>i lrt»v' fi'ftTn*& m^faigt (l<gï 5 de 1», 

tt&Kt.) ..■! .-- ■■■•■■m 
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~— ^ (èotations (^mboU^acs n'étaient aatie choie 
c H nr. qae tes emblèmes det veitus. La veitu'cn 
X-X IX. gitié(a\ eft figurée comme une belle femme 
qui a àii bns pour léfiHer aux vices. Elle 
porte une couioDue, elle ell montée for ua 
<liagon-,& tient du ptemieidefes bras droits 
nue pique , dont la pointe reffemble à une 
4eur-de-l7«. Ccn'eft pas ici te lieu d'entrer 
dans le détail de routes itars antiques céié- 
nionies qui feToni confervées ^fqu'à nos 
jours , ni de difcater le Shatabad & te Vei- 
dan , ni de montrer à quel point les bramei 
^aujonrd'tiuiontdégénérédclems ancêtres ; 
nais quoique leur a^erviflement aux tarra- 
les , l'bomble cupidité 3c les débauches des 
curopéans , établis fur leurs côtes, les aient 
lendus pour la plapari fouibes & mécbaos ; 
■ependant l'auteur qui a vécu fi long-temps 
aVec eui , dit , que les brames qui n'ont 
point été corrompus paraucune fréquentation 
arec tes commcrçans d'Europe ou par Irun- 
ttigaes des cours de oabab , font le modèle 
le plus pur devrait piété qu'on pniffé trouver 
fur la faef de la terre. * 

Le climat de t'Inde ell fans contredit le 
^iis farorable Â la nature humaine. Il n''eft 
pas rare d'y roit des vieillards de fix vingts 
ans. - Les triftes mémoires de notre conipa< 
pie des Indes , nous apprennent que dans 
une bataille livrée par un viceroi tyran de 

' *Lx g'aadpif cède i'ile-chérigaiD, dm* Ispio* 
vUcc d'Aïuic , qui tafti&i le chevalki Ltifi coaite ' 
kiaccnraiion) du gouveiocur <6> P/i/z, éoii \»n viei^ 
l*i4 clccentcDDéëi,iefpeâipitf> verra Incoiraptt- 
ble. 11 Tivoii le fianfoiE , 6t icn Jii de giindsfciTic** 
1 U CDiepainlc du lodet. C'tft lai qui luduifit 
IXkqui VcidjD , dont t'ai ternit U minaruii 1 la 
■MioihéqutdBiei. 
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ce pays contre va antre tjri&n , f«o des ^BS99 
deax nommé Anaverdikan , que aousfimci Cu a». 
aiTafllnec dans le combat, pat un traître XXIX. 
de fes fuivans , £cah igt de cent fept an- 
nées , 8c qu'il a*àii ramené trois foii ^sfbl- 
dats à la cfiarge. L'emperenr Aurengjeh 
T^cui plus de cent ans. Nifan Elmoulut 
grand chancelier de l'Empire , Coas Maho- 
met.Seha .AittôvéSc rétabli pu Sha.Nadir , 
efl niOEt à l'âge de cent ans révolus, Qii. 
conque eft (bbre dans ces pays , jouit d'une 
Tie longuç jt faine. 

' Les indiens auraient été Fes peuples du 
iBonde les plus heureux, s'ils araiem pu 
demeurer inconnus aux tanates te â nous. 
L'ancienne coatume immémoriale de leu» 
l^iilolopties , de finir leuts jonts fur un bû- 
cher , dans l'efpoir de recommencer une 
nouvelle CKricre ; celle des femmes de fc 
brûler fur le corps de leurs maris pour re- 
naîue avec eux fous une forme différente, 
piouve une grande rupcrdicion , mais aufli 
na grand courage dont nous n'approchons 
pas. Ces peuples autrefois avaient horreur 
de taer leurs lemblables, te ne craignaient 
point de le tuer em-mfmeï. Les femmes, 
itan» les caftes des brames , fe brûlent en. 
core , mais plus rarement qu'autrefois. Nor 
dévotes affligent leurs corps, celles-ci le d^- 
Ttailêni; & toutes vont conne le but de la 
natttie , dafis l'idée que ce ceo'f» fera plufl 
beuteuz. 

L'hotrem de répandre le fkng des biiea 
augmenta ch« cette antique nation cdle de 
répandre le fang des hommei; La doneeat 
de leurs nxxuts eu fit toujours de néi- mau- 
vais' foldats. Ceft nue vertu qnïacaufï 
Icus aialbtiui le %<il les » Sw tUMtf^ 
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^1 III Le gouTenwmeat urcue qui cft prjci(£iiieu 
c H A p. celui de nos aociem gianils fiefs , foum» 
XXIX. ptelque tous ces peuples à de petite bri- 
gands nommés pu des viceiois, ler^ueli 
ft>ni inAitués pir l'empereur. Tous ces ty- 
rans font très - ticlies , & le peuple tiâ- 
pauvre, C'cft une admiDUbatioo qui fut 
ëublie daos l'Europe , daus l'Afie & dani 
l'Afrique , pat les goths , les vendales , le* 
firaacs , les turcs , tous originaires de la 
TatcariCt gouvcioemest entiâremeut con- 
traire à celui des anciens romains , Se. en- 
' cote plus 1 celui des chinois , le meilleuc 
qui loit fut la terre, après celai du petif 
nombre de peuplades policées qui ont coa- 
JèrTé leur liberté. 

Les maiattes dans cet vaftes pays , font 
prerque les feuU qui foicnt libres. Ils ha- 
bitent des montagnes derrière la côte de 
Malabir , entre Goa & Bonbai , dans l'ef- 
pace déplus de fept cent milles. Ce iont Icc 
fuilTes de l'Inde , auflî auertiets , moins 
policés , mais plus nombreui , &c pai;-U 
plus redoutables. Les ficetois qui le fonc 
îouyent la guerre , achètent leurs fecouts » 
les paient & les craignent. 

La prodigieufc fupériorîté de génie & de 
force qu'ont les europ^anifur les afîaiiqaet 
orieniaui , eft affez prearée pat les con- 
quêtes que nos peuples ont faites chez c« 
flattons, Si qu'ils le difputenc encore loui 
les jours. Les portugais établis les premieiG 
ferles côtes de l'Inde, portèrent leurs ar- 
mes & leur religion dans l'étendue de plus 
de deux mille lieues , depuis le cap de 
B«iiie-cfpéiaDce)ufqu'âMalaca, ayant det 
comptoirs & de forts qui Te fé cou raient les 
BU ks auiKS. Pkilifpt 4f > mût» ito Pot> 
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tdgiUDcaic pu former <laDS l'Inde anedomi- jiBa a i 
nation aulTi avacageulè pour le moins ^ne C h a p. 
celle du Pérou & du Mexique; Bc fans le XKlX. 
courage & l'ioduArie des hollandais , fie ca- 
fuite xlés anglais , le pape auraic donné plus 
d'Evéchës réels dans ces valles contrées , 
<)u'il D'en confère en Italie , & en aurait 
tiré plus d'argent igu'il n'en lève far les 
peuples devenus (es fujecs. 

On n'ignore pas (]ue les hollandais font 
ceux <]ui ont les plus grands érabUHemens 
dans cette partie du monde , depuis les îlei 
de la Sonde )iift]u'à la càce de Malabar Les 
anglais yienncnt après cui. Ils lont pailfans 
ior les deui côtes de la ptefqu'ile de l'Inde , 
Si jafques, dans la Bengale, l^es français ar- 
rivés les derniers ont été les pins mal par- 
tagé*. C'ed leur fort dans l'Inde orientale 
comme dans l'occidentale. 

Leur compagnie, établie par Zouir XJf^, 
apèauieen i«it , tenaillante en 1710 dam 
Pondichari, paraifikit, ainfï qu'on l'a déjà 
dit , itrés-floiiffante; elle avait beaucoup 
de ToiHèaui, de commis, dedireéleurs^ & 
mfme des canons & des foldais 1 mais elle 
n'a jamais pu fournir le moindre dividende 
à Tes aâionnaires , dn produir de Ion com. 
mercc. C'eft la feule compagnie commet, 
çaotejde l'Europe qui lôii dans ce cas ; & 
au fonds fet' aâtonnaires & Tes ciéanciets 
n'ont jamiUs itté pa^sqae de la concedion 
fAiteparleiibi d'une pvtie de la féime du 
tabac* abloluineDi étrangèreà Ion négoce, 
Par cela même elle âoriJÎaitl Pondicbéri; 
car l'argent de fes tetours était employé à 
augmenter fes fonds h ^fortifier Javille., i 
l^'embellis ,,3 fê mùû^t 4ant l'Inde desal'^ 

liiti uôkb'. .,: .. ni)...!!». ..' 1 ."1 .h 
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s Bu PUix, homme auflî aâif^u'ionlti-^ 
f- gent , & auflî mMîtatif que labancai , av&it 
" ditigî long-tems le comptoir de Cbandcf- 
nagor fui te Gange , dans la fcteile 8c riche 
pTOïiace de Bengale , i treize cent milles 
de pondichéri , j ati'n (otraé un Tafteim- 
bliflêment , bâti une ville, équipé cfuinze 
vailTeaiix. C'était uoe conquête de génie Se 
d'indufirie, bien piéfëtable i to a ter les au-' 
ires. La compagnie trouva bon que chaque 
particulier fît alors te commerce pour ton 
propre avantage. L'admintHraieui eu U 
lervaot, acquît une Immenië ^rtune. Gha. 
cun s'enrichit. Il créa encore un autreéta- 
blifTement a t'arna , en remostant le Gange 
jarqii'â trente lieues de Benarei , cettt an- 
tique école des bracmanes. ' 

Tant de feivices lui méritèrent le tatt- 
fetnemeni général des établiflèmeoi &ia-. 

Sis à Pondichéri eo 174t. Ce fut alors que 
giietit j'allnma entre l'Angleterre Ht Ix 
France. On a déjà remorqué que le contre- 
coups de ces guerres fe fait toujours fetiiir 
iHiz cziiëmités du inonde en Afie tt ea Amé- 
rique, 

Le, anglais ont à quaire-Tingt dii milres 
de Pundichéti la ville de Madrafs dans I»' 
province- d'Arcare. ; Cet érabliilèment eflf 
pour l'Angleterre et ■ que Pondichétr eftr 
pour la France,' Ces deux villes font riva-' 
les ; mais le commerce efl' & yaHc de ce> 
tnoude au nôtre , fibdnftrie CHrOféanb eft' 
û aOive , S lupérieare À celle dM indiens ,' 
que ces deux colatiies poinaiwt s'enrïcbir 
Unslèituire. 

Du PUix , gouTtrBeuT ëe Pondicfaérî , 

6t cheT de la iatioa ItincâiJê dans les Indes ,• 

«vaû piofofi la acwulué i la coiafUgnki 

w^laile. 
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ftnglaife. Rien n'itait plus convenable à des —S-saf 
commerçant qui ne doivent pain t vendreCMAf- 
deï érotks , & dn poivre à laâin armée. Lé " ^^^ 
commerce cH fait pour f cre le lien des oa- 
tîoDs , pour conlolcr la Xftie , & non 
pOQT la dérafler. L'humanité le la raifon 
araient fait ces offtes ; la fierté & l'avarice 
ks refusètent. Les anglais lèflattoient , noit 
(ans vraifemblance , d'être ailî!meni çain- 
qaeurs fut les mers de l'Inde comme ailleurs 
& d'anéantir la compagnie de prance. ' ' 

Mahé de la Bourdonnait *toit comme IcS 
Du Ouénr , les Ban , les du Gué.Trûuîn . ' " 
capable de faite beaucoup avec peu ,'& 
aafli ioielligent dans le commerce qu'ha- 
bile dans la marine. Il étoîc gouvetneut des 
îles de Bourbon Èc de lytaucice nommé ï 
ces emplois par le roi , & gérant au nom 
delà compagnie. Ce5~!les étaient devenues 
flori/Tanies (ous fon admintflracion ; Il fort 
enfin de l'île de Bourbon stcc neuf TailTeaux 
armés par lui en guerre , chargés d'enti- 
ron deijï mille trois cens blancs & de huit 
cens noirs qn'il a diTciplînés lui-même , & 
dont il a fait de bons canoniers. Une eC 
cadre angloife . fous l'amiral Bamet , croî. 
fait dans ces mers , défendojc Madrafs , in-' 
quiétoit Pondichéri, & fàifoit beaucoup de 
prifrs. H attaque cette -efcadre ,*îl la dif- ■ iT^ft 
perfe, fit fe hâtfd'aller mettre le ff<!ge de- • J»'^'*'* 
Tant Hadxafi. ' 

Des députés Tinrent lui repréfenler riu'il ' 
n'étoit pas permis d'attaquer les terres dii'^ 
grand Mogol. Ils avaient laifon j c'eft le 
comble de la foiblefle afiatiqae de le fouF-^ 
fric , & de l'audace Eoropeane de le tenter, " 
Les français débarquent fans réfiftance j 
IMc canon eft amen^ dcTant leVniiirailles de 
■ Partie II, 
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— U ville ma! fortifia , défendae pii une 

r. ^axuiCvn de cinq cens Xoldati. Véu.u\iSe- 

■ . mcat aaglois confiante dans îe fort Se. 

(jcocee , où éiaient tous les magaGos » danf 

Ù ville, qu'oa nomme Blanchi > qui n'eft 

babicte i)ae pai les européans, & dans celle 

qu'on norame Notrt , penplét de n^ociani 

9c d'oa?tîers de toutes les nations de l'Iade > 

juifs , banians , arméniens , mabomitaos , 

idolâties , négies de différentes clpèces , la- 

diens rouges , indiens de couieui bionzée ; 



roittes, lE 
mnltitude 



^ettc mnltitude alloit â cinquante 
smes. Le gauverscur fut bientôt obligé de 
ù tendre. La. tzn^aa de la ville fut évaluée 
à onze cens mille pagodes , qui Talent en- 
■yiioa neuf millions de France. 

La Bourdonnait atoïi on ordre eiptfs du 
OiiniAcre , Ât ne garder aucune i«s tonqui-. 
tfi qu'il pourroii foirt dans l'Inde ; otdie 
peut-étie mconfidéié comme tous cear qu'on, 
doni» de loin , fur des objets qu'on n'ell, 
pas à portée de connaîcte. |l eiécuca pon^ 
t^ellement cet loidie , & lejut des otages. 
& des fùieiés pour le paiement de ctite 
caaqu£te qu'il ac gardoit pas. Jamais on ne 
iui DL .mieux obéir , ni rendre un plus 
grand iêrvicp, il qui encore te mérite de 
iRçtue. . l'ordre, dfn^ la ville de calmer les 
. frajieiijc des femoics, toutes refilées dïuc 
I ^eS' temples 8c Â»pt des pagodes , de Ict 
. ^ftê reconduire chez elles avec hotmeor ,. 
Ù 'de icodie enfin la nation viâotieute , 
relpeâabic te chère aux vaincus. 

Le fort de la .France a prefqne toujouK 
2tj que lès eutD«irilès fc mitne fes facciM 
hors de les fcontierci > lui font dercnus 6l- 
aenes. Vu Plti^ gourmteai: de la omapa- 
gnic des Indu cftt le miitmfi'iat jaloiiK. 
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ée U Bourdonnait- 1' cafla la capitulation > S=! 
s'empàia de (es vailTeauï Se Touliit même C h a ?; 
le faire aftéter. Les anglais Se les habitans xsrt'" 
de Madrafs qui totnptatcnt fat \t dwnt des 
gens , demeuterent inierdiis quand on lent 
annonça la violâuoD du tratif ic de la pa- 
lole d'hooneur , donnée jtac la Bourdon~ 
naie. Mais l'indignation Fat aa comble 
quand (^u P/tJx l'étant tenihi le mattce dé- 
ïrailît la ville noire de fond m comble. Cette 
barbarie 6t beaacaup de mal aux colonr 
infMfens , has faîte aucun bien aar fian- 
çais. La rançon qu'on deTait reeueilHr fat 
fti4w, Be le nom ftançots fut en hcHTeur 
dans l'inde. 

Aa milieu des aigreurs , des lepioehcï , 
des voies de fait , qu'une telle conduitb 
produifait , du Pleix fit 'figner pat le eotf- 
îeil de Pondichiri & par tes prtneipani cil- 
TOjrais qui étaient à Tes ordres , les méinoî- 
tes les plus outtageans contre fon rirai; Otï 
l'accoroiE d'BTOir eïigé de Madtafs cme tan- 
^fbn itop foibte & d'atoit reçu pour lui des 
f réfens trop coniidiraWes. 
- Enfin pour prii du p!*ï 'fignalé fervîcc 
)fl vainqueur de Madtaf» en attirant à Patii 
fui enfermé i la Baftîne.II j reffi trois ans (Se 
aemi , pendant qu'on enToykit 'chercher des 
<(ny>iits'cOMr« lui dam' nnda: La permif^ 
fion de Toir fa femme & fcs cnfans lui fat rei 
fulee. Cruellement puni fur le fbupcon 
fcul, il contrada dans' là prifon une mala- 
die mortelle. Maïs avaur que cette perfécu- 
tion terminât fa vie , ii fiit déclaré inno- 
cent pat ta commifEott du confeîl , nommée 
pour le juger. On douta ft dans cet état , Fé»tièt 
c'était une confolatioo ou une douleur de i;*!. 
plus, d'Être juftifié fi tard & fi inutilement. 
Gij 
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|T'— tuille lécom^eaCe pour fa famille de^a part 

Ck * F. de la cour. Tout le public lui en dounaic 

^XlXi uQc flaiKulê en nommant la Bourdonnait 

le Tcngeui de la fcance , Se la Tiâiroe de 

l'envie. 

Mais bientôt le public pardonna i Coa 
ennemi Ju PUix , quand il défendit Pondl* 
chéri contre les anglais qui i'alEégèteni pat 
terre & par mei. L'amiial Bofiaven fine 
l'aflî^er avec environ quarte mille foldats 
anglais ou bojlandais , Se autant d'indiens , 
. xenïbrcés encDie de la plupart des matelots 
de la Sotte , compofée de vingt-une vol. 
les. M. du P^tix fut i la fois commandant , 
ingénieur , artilleur , munitionnaire : les 
iôins infatigables furent far-iout .fecottdés 
par Mr. dt Bvffi , ^ui repoulTa fouvent les 
•flîégeans à la rêic d'un corps de volontai- 
res. Tous les officiers j lignalèrent un cou- 
rage qui méritait la leconnpiO'ance de la pa- 
trie. Cette capitale des colonies Françailci 
qu'on n'avoit pas çiii ta élu de réfîHer , fdt 
jauvée cette fois. Ce fut une des opérationi 
174*- qui valurent enfin i l/li. du Pleix le grand 
17 Oà. cordon de St. Louis , honneur qu'on n'avait 
jamais fait 1 aucun homme hors du lervicC 
nititaire, Noos yerroDi comme il devint 
Je proteâenr le le vainqueur des viceroit 
de l'Inde Bt facile cataftiophc fiÛTlt trop df 
(loiie. 
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CHAPITRE XXX. 

Paix d'Aix- la- Chapelle. 
.v^An« ce flux le le^ax ie lùcc^ ic . 
.1 J de pertes , commune à prefque toutes 
les guettes, Loult XP. ne cejîait à'èire vic- 
torieux dans les Pays- bas. Déjà Màlltichc 
^ait prêt à (t tetidte au Maiecbal de Saxt t 
qui l'afllf^eoit après la plus lavante maiche 
que jamais giaitH eût faite , ic de.U on al- 
loit droit à Nimégue. Les bollandois ftaieoc 
coi}fteia^s } il y avait.ea Fiance près de 
tieaie.clDq mille de, leurs foldats prifon- 
nicis de guerre. Des délâAies plus grands 
gue ceux Je l'année iS7i, femblaient mena- 
cer cette république ; mais ce i^ue la Fran- 
ce gagnoit d'un côté , elle le perdait de l'au- 
tre 1 fet colonies étaient expolées , Ton 
commetce p^tiflbii , elle n'aroit plus de 
vailTeauz de gueite. Toutes les nations 
ibuffraiçnt, & toutes avaient Sefoin de la 
paixi comme dans tea guéries précédeaicï. 
Piâs de Cèpe mille vaifTeaux marchands , Ibic 
de Fiance , Toit d'Efpagne , ou d'Angleter- 
le , ou de Hollande , avaient été pris dans 
le coûts de ces dèpradations réciproques ; 
9c de-là on peut conclute que plus de cin- 
quante mille familles avoient fait de grandes 
peilcs. Joignez à ces déraftres la multitude 
d« morts , la difficulté des recrues : Cerf 
le (bit de toute guerre, La moitié de l'Al- 
lemagne fie de l'Italie, les Fays-bas étaient 
ravagés , & pour accroître ic. prolonger 
uni de malheurs , l'argent de l'Angleteiie 
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^—^^ Se de la Holtande faifoit venir tieou - cinq 
c H A p. miUe rades ^-imeot 4^ dans I* Etaoce. 
' ^ ^ nie. On allait voir vers les fiaatièces de la 
Fiance ies nfifies Koiipn qm avoient vain- 
cu les ruccsâ: IcsTuédois. 

Ce ^ui caiaft^tifoit plus particulièrement 
cette guerre , c'eft qu'à chaque yiâoire 
que Louis XV. avoir -remportée , îl avait 
ofEërt la paix , & qu'on ne l'avoit jafnai) ae> 
ceptée. Mais enfin , quatid on vit que Maf* 
tiichi alloit tomber apr^ Bttg' Op-Zoom / 
& que la Hollande était en danger j Ici en^ 
nemis demandèrent auffi cette paix devCDUC 
nécefTaire à tout le monde. 
i< 0&. Le mar^uii de Su SiviHn » l'nn de* plit 
*'■♦'' nipotentiaires de France an congtèl d'Ail* 
la - Chapcile , commença de déclarer qu'il 
venait accomplir les parolet de Ton Maître-^ 
qui voûtait faire la paix, no» en marchand i 

Louis XV. ne voulut titfn poar Ini ; mail 
il fit tout pour Tes alliés ,- il atfarait pat 
cette pair le royaume des deux Sieiles à 
Von Carlos i prince de Ton fasig ; il établît 
dans Parme, Plaîfânce & Gnaftallc--, Don 
Philippe Ton gendre - le duc de Mbdène fort 
allié , Si. le gendre du duc d'Orléanï régent, 
fut remis en pofleflîon de Ton pays , quHI 
avoit perdu pour avoirptis les intérêts de la 
France. Gènes lentra dans tous fes droits. 
II parut plus beau , & même pins utile à Is 
cour de France, de ne penfer qu'au l>ODh car 
de fes alliés, qae de fe faifc donner Aexxi 
ou trois villes de Flandre , qui aaroinit ét£ 
un étemel <ibjet de jaloufie. 

L'angleicrte qui n'avoit eu d'antre inté- 
i£l particulier dans cette guerre unirerfelle 
^ue celui d'un jvSkvà , j perdit beaucoup 
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de rt«6rï & de &ng , «£ la qoertOe de ce w ■ 
v«»flêau Ttfta dans le nrfme état où eH« iiùs c h a f . 
auparavant. Le roi- de Pruflè fwc celai ^«l ^^^ 
reiiia les plus graod* avantaKS ; il con- 
ftt»a U conquête de la Siléfie , dans ira 
teœs où tomes les puiffitices avaient pont 
maziroe de ne fouftir ràgratidiffement d'ait- 
cua prince. Le duc de SiToie roi de S^rdaï- 
gnc fttt aptes le roi de Piùfle cetiii (^itigàgna 
le plus, ta rein* de Hongrie ayant payé foa 
slliance d'une partie du MilaiifliB. ■ ■ ' ,\ 

Après cette pak , la France fe rétablit 
comme après la pain d'Uirecht ,&, fut en- 
cote plus flotiïTante. Alors l'Europe cbré- 
tieniiere irouya partagée ratre deux grands 
partis , qui fe ménageaient l'on l'autre , 
& qui foutenait chacun de leur côté cette 
tâUnce , le prétexte Àt tant de guettes,' '" " '- 
laquelle déviait aflTuier une éternelle pàiï. 
Les états de^'impétal^ice reine de Hongrie , 
te une partie de l'AHemagae , la Rullie , 
l'Angleterre , la Hollande , la Satdaiçne , 
compofatent une de ces grandes faaion», 
L'aatre était formée par la France , l'Ef^ 
pagBCt les deux Siciles , la PrufTe , la SuèJ 
de. Toutes les puiflances reSèceat atinéeS f 
ft oi» efpéra un repos durable , pac la ctainio 
mjtnc que tes deni moitiés de t'Euiope km-J 
blaienc inl^rer l'une à l'autre, 

tout! XP^ avait le premier eritreteno 
ces nombreufes armées , qui forcèrent lei 
autres princes à faite les mêmes efforts ; de 
forte qu'après U paix d'Aix-la-cbapelle ea 
J748 , les puiffances chrétiennes de l'Eu4 
Tope eurent environ un million d'hommes 
fous les armes , au détriment peut-être des 
ares 8c de» profêffions nécelTâircs , fur.iotit 
4e ragticultuie : on le flatu fjai ek laog-^ 
Gir 
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terni il n'jr mraii aucun ^reflèar , piiee fte 
tous les éuts icaient aimés poui fedé&ndn: 
mats on fe flatta en vain. 

CHAPITRE XXXI. 

IÉtat de l'Europe xn 175^. 

Xisbonne détruite. Confpirations (ffup^ 
plicti en Suède. Guerres fanejîes pour 
quelques territoires vers le ianada^ 
Prife de Port-Mahon par le mari' 
chai de Richelieu. 

L'Europe enlise ae vît jamais luiie ie & 
beaux jouis que depuis la patk d'Aiz-la- 
^ Chapelle en 1748 , jufques vêts l'an ijjf. 
l.e commerce floiilTait de Petetsbouig iui^ 
^u'à Cadix ; les beaui aies étaient par-tout 
en bQaoeui ( oa royail entre toutes les na- 
tions une correlpondance mutuelle ; l'Eu- 
rope celTcmblait à une grande fanûlle réuni» 
après fes difftrens. Les malheurs noureaui 
de l'Eutope fembldrcBi cireauDoncés par det 
trembleiHcns de terre qui Te firent fentir eu 
plulîeurs provinces , mais d'une manière 
plus terrible i Lisbonne qu'ailleurs. Ua 
grand tien de ceite *ille fut lenverfé fui 
^s habitas: t il y P^ni plus de trente mille 
bommes : ce fléau s'ircndit en Efpagne ; la 
petite ville de Séiubal fut prefque détruite , 
d'autres, endommagée s -, la mer l'élevani au* 
delTus de la chauflee de Cadix , engloutit tout 
(e ^i Te trouva fur le chemin j les fécouA 
ies de U leiic t^ù éttaulaient l'Europe Te 
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firtot fendi de même en Atrique -, & le m£- ■■ " ^* 
me )oui que. les habitans de Lisbcnne pi- c h ii p> 
nlTaient, la cerre s'ou»rit auprès de Mardc ; ï X S fc 
ODC peuplade cntièie d'arabes fat enfctrelie 
dans des abîmes j les rilles deFez&dcMé- 
quinez fuTcac encore pins malriaicées que 
Lisbonne. 

Ceâéau Temblait devoir faire rentrer les' 
hommes en eux-mêmes , & leur faire feotii 
qu'ils ne font eu efFec que des TÎdtimes de la 
moit qui doivent an moins fe conlbler les uns 
les auties. Les portugais ctureot obtenir la'^^ .. 
clémence de Dieu en faifant brûler des Juifs^^j,, 
& <tauttes hommes dans ce qu'ils appellent 
un auto ia. fi, ade de foi , que les aunes 
nations regardent comme un aâe de barba- 
lie. Mais dès ce tems-là même , on prenait des 
merures dans d'autres parties de l'Europe pou! 
enran^laniet cette terre qui s'écroulait fous 
nos pieds: 

La première catafbaphe fanefte ïe palTa en 
Suède. Ce royaume ^ail devenu une répu- 
blique , dont le toi n'était que le premier 
magifttat. 11 était obligé de le conformer à 
la pturaliié des voit du fénat i les ^lais com< 
pofés de la uoblelPe , de la bourgeoifie , du 
clergé Se des payfans , pouvaient tefotmet 
les ioiz du fénat , mais le toi qe le pouvait 
pas. 

Quelques feignears plus attachés au toi I^^^ 
qu'aux nouvelles Ioiz de la patrie , confpi- 'ï'*' 
tcrcnt contre le feoat en faveur du monar- 
que : tout fui décout ert ; les con)uiés fusenc 
punis de mort ; cequi dans un état putemenc 
monarcbique aurait pafTé pour une aAion 
vertneufe , fut regardé comme une trahiloa 
infâme dam un pays devenu libre ; ainlt les. 
mêmes aétioos (ont ciiincs ou venus > fcloit 
'^ let lieux 4c félon le tems. 
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" ii __ i an. Ctiti 2Tatiiuie îndilpaTa la SoMe'contît 

C H t p- foQ roi, Ce connibua enfuîie à faite déclaiet 

XlXf- lagae[K( comme non» le«tïonï) ifride^ 

tic roi de Praffe , dont uronu avait épou£tIc 

lOideSii^i 

Lei iJToluÛotis que ce mime toi de PtoAc 
& fes ennemis ptéparaiect dès-lois , étaiï ua 
fèuqui couvait fbai la cendre; cefiuembrafa 
bientôt rEiuope , maii lec premiciesétinceilct 
riment de l'Amcrique. 

Une l^éte ([ueielk catie la France St 
l'Angleterre , pont quelqoei lerreins faaoa^ 
ges vers l'Acadîc , infpira one noaTcUe po* 
uiique 1 tous les fouvciaint de l'Eniope. H 
cfl utile d'obfervei que cette querelle Était 
le fruit de la négligence de tons I» mîniftrei 

3ui [taTailléreni en 1711 & en 17 13 au ttaili 
"Utrecht. La Elance avait cédé à l'Angle* 
terre par ce traité l'Acadie voiftne du Ca- 
nada , avec tontes Jes anciennes. limites f 
nais on n'avait pas fpécifié qu'elles étaient 
ces liniies { on les ignorait : c'ell une iàut« 
qu'on n'a jaicais commife dani des contrat! 
eatre particuliers. Des démêlés ont réfulii 
nécefTaitement de cette omtOion. Si la phi- 
lofophie & la juûice (e mêlaient des quereU 
les des hommes , elles leurs feraient voir 
que les français. Se les anglais fe dil^ncaienc 
ua pays fur lequel ils n'avaient aucun droit : 
mais ces premiers principes n'entrent point 
dans les aSâiiei du monde. Une pareille. 
dilpute élevée entre de fimples commerçant 
aurait été appaifie en deux béates par des 
aibitres ; mais entre des couronnes il fuffic 
de l'ambition ou de l'bnmeur d'un fimple 
commiâaire pont boulevetlër vingt états.- 
On accufait les anglais de ne cherchée qu'à 
détruire enticicfnenc le commeice de U 
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IraflM dïiis crtce patcie de l'Améiiqtie. Ils s^BSiS 
iuÀent trés.fupérleun , pir Ieu« nombrcu* C « a *>- 
iês & riches colon i» , dans l'Amérique ftp. XXXfr 
KnEtionate; il« l'étaient encore plus Airmei 
par leurs Soties i et ayant détruit k maiinc 
de Fraoce dans la guerre de 1-^41 , Us Te Ûit- 
nient que rien ne leur réiîfterait , ni dans le 
doUTcaamohde, bifaraos mets ; leursclp^' 
Tances furent d'aboid trompées. 

Ils commcacétenc en i-jjj pat attaquer 
les Tfan^ais rets le Canada { 5c fans aucane 
déclaration de guerre , ils prirent plus de 
trois cens Taidèaux marchands , comme on 
faifirait de barque) de contrebande ; ils s'em'- 
paiérent même de quelques navires des aucm 
nations, qai portaient auxfrançais des mar- 
chandifes. Le roi de France dans ces conjonc^ 
tares eut une conduite toute ditTérence de cel- 
le de Louit XIV : H ft contenta d'ibotd dt 
dctnandei '^&&\ce ; il ne permit pas fenltment 
arlOtt à tes fujets d'armer en coarfe. Louis 
XIV avait parlé fouvem àui autres cours 
aMé fopéciotité. Louii XV fit Centir dans 
toutes les cours la lupériorité quelesangUis 
fcfièâaient, On avait reproché â Louis XIV 
une ambition qai tendait Car la terre à la mo^ 
n&tchie univerfelle; Louis XK fit connaî- 
tre la (upériorité réelle t]uc les anglais pie. 
Datent fur les tners. 

Cependant Zoiiii XV s'alTutaît quelque 
TCngeange : Tes rroupes battaient les anglais 
en 171 î '*" ^ Canada! il piéparait dans 
fesports une flotte confidéiable, U il cmnp. 
tait attaquer par terre le roi d'Angleterre 
Georgt II dans foQ éleaorat d'Hanovre,- 
Cette irruption en Allebiagne menaçait 
l'Europe d'un embtafément , allumé dans 
1 monde. Ce &t alors ^ue louie 
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S^^s la polttïqac de l'Europe fuE cbanEée. Le rqî 
C H A p. d'Anglecerie appella une féconde toiiia fonds 
ÏSXl- du Nord trente mille rulTes <]ii'il deTait-Tou.- ■ 
dojier. L'empire de lulïïe jtatt l'allié de l'en^ 
petear Bc de l'impéiairice reine de Hongiîe. 
Le. roi de PtuAe devait cityaiit que lee 
julles, les impétiaux S^ les hanovriea* ne 
tombaient (ur lui. Il av^it environ cette 
quarante millp bonunes en atmet ; il n'h^ 
Âia pas de fe liguer avec le roi d'Angleterre 
poùi empfctier d'i^ne motn que les rulTes 
n'eauaflcDt en Allemagne , Se poui (ermei de 
l'autte le chemin aui françait. Voilà donc 
encbrc toute l'Européen atm») le la Fran- 
ce réplongée dans de nouvellei calamités 
fju'oD aurait pu éviter, fi on pouvait le dér 
.loberà iadeftmée. 

■ Le roi de France eut avec facilité , Se en 
un moment , tout l'atgeni: dont il avait bc- 
foin , & pat une de ces ptomptes reUbarces 
qu'on ne peut connaître que dans an royaUr- 
me auIC opulent que la France. Vingt pla* 
ces nouvelles de fermiers généraux, * quel- 
ques emprunts , fufiirent pour foutenir les pré' 
miéres années de la guerre. Facilita fuaeftf 
qui ruina bieniôtle royaume. 

On feignit de menacer le$ c&tes de l'Ailr 
gleterre. Ce n'était plus k tems où ta teint 
Elijabeth avec le fecours de ies Ceaîs au. 
glais , ayant l'EcolTc à craindre, & pouvant 
â peine contenir l'Irlande, fbuiint les piO' 
digieux efforts de Philippe II Le lol d'An- 
gleterre Gtorge 11 fe crut obligé de hin 
venir des hanoviiens & des helToic poiu dé- 
fendre les côtes. L'Angleteite qui n'avait 
pas prévu ceue luite de fon entrepiife , 
niurmuta de fe voir inondée d'étrangers t 
plulteuts citoyens palTetent de la fiettî à la 
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Crainte , Se tremblèrent pour leur liberté, "^i '* 

te gouvernement anglais aiait pris le c k a p. 
change fur les deflèins de la France : iletaU XXXk 
gnair une iATafion , & ii ce fongeatt pat 
d l'Ile de MinOr<|ue , ce fiuii de tant de dé- 
peafes piadiguécs dans l'ancienne guecie de 
la iucifefliond'ErpaBne, 

Les anglais avaient pris, comme on a vu , ^^^i'""^^ 
M>noic[ue fur l'Elpagne. La polTeflioa de i^idiciieii 
cette conquête alTurée par tous les traités , pcendMîi 
leur était plus importante ^ue Gibraltar , noique. 
qui n'eft point un port , te leur donnait 
l'empire de la méditerranée. Le roi de 
Fiance envojra dans cette île fûi la fîo (l'A' 
Vtil i75< le maréchal duc de Richelieu, 
avec environ vingt batailloat , efcoitésd'unp 
douzaine de vaiflcaut du premier rang, K 
quelques frégates que les anglais ne croyaient 
pas Être (itèt prêtes : tout le fut à point 
nofnmé, le rien ne l'était du côté des an- 
glais. Ils tetTtétent au moins , ntais rro[l 
lard d'attaquer au mois de Juin ij^i , la 
flotte fran^aife , commandée pat le marquis 
de ta GalliffonnieTe- Cette bataiHe ne leuc 
CÔt pas confcrvé l'île de Minorque , mais 
elle pouvait fauver leur gloire. L'entrepri. 
Je fut infrudSnieufe ; le marquis de (a Ga- 
liffônnitre mît leur flotte en défoidre & la 
tepoufTa. Le miniflère anglais vit quelque 
tews avec douleur qu'il avoit forcé la Fran- 
ce i établit une mâtine redoutable. — 

|1 refait aux anglais l'espérance de dépen- 
dre la ciwdlHe du Port-Mahon , qu'on re- 
f ardait après Gibralrai comme la place de 
Entope la plus forte , par fa fltuation , par 
la nature de fôn terrein , & par trente ans 
de foins qu'on avait mis â la fortifier : c'é- 
faic pai-tORt 00 loc «ni ; c'éUi^ de M'a) 
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f , F ' ' profond) de vingt picdli , &ea qiielquu «li 
C H « f droits de (tente , aillii dans le toc ; c'(- 
iXZl. laieai qiwtre-Tiogt mines lotis des oa*»- 
g« dcTftnt lel<]aets il était ira(P(>âiblc d'où. 
Ttii la tttnchée ; tvut étftit inffséiitbk 
en canon , & ia cita<leUe émit enioui^epu 
tout de ces forcificaiioas eit^îeatei tùOittS 
dans le rsc TÎfV 

Le maiichal de Richelieu tenta une en^ 
tteptL(e plus hardie que n'avait iié celle A* 
, Berg-Op-Zootn i ce fut ^ donner à U foît 
HO alfaut i tous les ouvrages qui défen- 
daient, le coips de la place. Il fut fécondé 
dans cette enitepcife audftcieufei par te 
marquis de Maitiehois > <^i dan» cette 
Euerie déplojra toujours de grands talens, - 
On Fui fi indigné ^Londres de n'aTolipn 
l'empoctec fut oier cootte des français , <]iie 
l'amital Biag > qui avait combattu le mar* 
quis de (a GaliffaanitTe , fui eoadamné pi* 
une coat njattiale àciceaiquebafô) en ver* 
tu d'une ancienne loi poftée iii tems de 
Charlet II. £n vain le marécbal de Rieht^ 
Heu > qui du baut d'an teire^plain , avait 
vu toute la bauille & qui en pouvait jugei t 
envo}>a à J'auteut de cctr^e^iàotie une dé- 
çlaiaiion qui juflîfiait l'amiial Kng, dé-) 
çla ration parvenue bien-tôcairioi d'An^e-^ 
tcrte ; en vain ht juges m^mes rEcpmiBafli 
dè^en^ fortement le^DndaniaéJ la^léneaieB 
du roi , qui a le dfoit d<e faite gcace i cet 
amii^l fut ciécttlé. Il éun: Jils d!un aotte 
amiraJquJavairgagnéiabMaille de Meffif, 
neenjyiS. Ilnwwtil avec tint gtandeftr^ 
«été i & avant d'iïw frappé . il envoya liia 
^émoûc ji^itîcatif à l^autiw ^ & fei re>J 
taeccimens au KLiU^tiat de .AwAcéieu. - > 
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de l'artillnie anglaife ; on planta des échcU — s^a 
les hautes de treize pieds: les officiers &ch a p> 
les foldacs parvenus au dernier écfaelloo XXXU 
s'élançairac for le roc en montaot fur les 
épaules les uQsdes autres: c'ell pai cette au- 
dace dilfieile à comprendie qu'Us te rendirent 
maîtres de tous let ouvrages extérieures. Les 
troupes s'y portèrent avec d'aatant plus de 
courage , qu'elles avaient i faire à prés de - 
trots mille anglais, Tecondéi de tout ce que 
JanitureSc l'art avaient fait pour lesdifeodrc. 

Le lendemain la place Te rendit. Les an- lo Juîa 
glais ne pouvaient comprendre comment les i 7 s »■ 
faldaK Français avaienr efcaUdés Tes foflïs i 
dans lefquels il n'était guère poflible àun hom- 
me de fang froid de de(ccndre. Cette aaioa 
donna une grande gloire au général & à la 
ttaiion , mais ce fut le dernier ^efes fùccès 
oont re r Angle terre. 



CHAPITRE XXXII. 

Gutne en Allemagne. Vn éUcIeur 
de Brandebourg Téjîfte à la mai~ 
fim d'Autriche, û l'Empire aile- 
mand , à ctlui 4^ Rujjie , à la 
France. 

ÉvIMEMENS MEMORABXES, . 

ON avait admiré Louit XIV. d'avoir c h a pi 
feul rélifté i l'Allemagne, à l'Anglet^r- XXXli. 
K , à riratic , à ta Hollande , réunis cçnite 
lui. Nous avons vu un événement plut^xtta- 
otdtoiiie , un éitûittr 4e 9rM^^ |i% Vri. 
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* ■ nii feul contre les forces de la maifon d'Ao- 

Ckap triche , de la France, delà Ruflie, de la 
XX XII Sxiide 8c delà moitié de l'empire. 

C'efl un prodige qa'oo ne peut attribuer 
aa'i la difcipline de fes troupes , â la (apé~ 
Tiorité du capitaine. Le hazard peai Aure 
g^neruae bataille, mais quand le faible 
leline aux forrs fepr années dans un pa^ 
tout ouvert , 8c répare les plus grands ma- 
lheurs , ce ne peut étte ["ouïrage de la fortu- 
ue. Ceft en quoi cette guerre diffère de routes 
celles qui ont jamais défolé le monde. On a. 
déji TU que ie fécond toi de Prufle étant le 
feul prinEe de l'Europe ^ui eut an tréfor, tz 
le feul qui ayant mis dans les armées une 
vraie diuipltne , avait établi une puiHânce 
DODrelIe eu Allemagne, On a vu combien 
les préparatifs du pète avaient enhardi le fit* 
i braver feul I4 puilTauce autrichienne , Se 
i s'emparer de ta Siléfie. 

L'impératrice reine attendait que les cou* 
jonâures lui foutnilTent des moyenf de retu 
irer dans cène province, C'eâi été autrefoît 
un objet indif^rent pour l'Europe , qu'un 
petitpays annexé à la Bohême, appartint i 
une mailbn ou à une autre ; mais la politi- 
que , s'érant raRnée plas que perfèftionnée 
en£ato))e, ainfî que tous les autres objets 
de l'efprit faumain , cette petite querellé a 
mis fous les armes plus de cinq cens mille 
hommes. Il n'y eut jamais tant de combar- 
tans efltâifs ni dans les croifades j ni dant 
les irruptions des conquérans de l'Afie. Voici 
comment certe nouvelle fcène s'ouvrit, 

Elifabtth , impératrice de KniHe , étaié 
Jiée avec l'impératrice Marîe.Thirèfi pat 
d'anciens traités , par l'intérêt commun qui 
Jet HOidut conue l'em^ieOiioinaa, &pac 
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tint inclinanon réciproque . Augujlt III , " ' "- 
roi de Pologne & éleûeur de Saie , recon . C v ■ ■■- 
cilié avec l'impératrice reine , & attachée i X XH-I- 
la Rullïe à laqutUc il derait le titre de toi de- 
Pologne', était intimement ani avec ceidear 
louferaiaes. Ces trois puilTances avaienc 
cftacBEje leurs griefs contre le toi Frédéric, 
MàrU-Thérèfi voyait la Siléfie arrachée i Gt 
maifoD ( AuguJIe & fon confeil fouhaitaienc 
un dédoirmiagement pour la Saxe ruioée- 
pit te toi de PtulTe dans la guerre de 1741 , 
a il y arait cnirc Eiifabtth & Frédéric de» 
Tu jets de plainte perfonoels , qui roiivcni in- 
âuent plus qu'on ne pcnCe lûr la deOiajedïs 
étarj. 

Ce? trois puiflàaces animées contre Te ro> 
de PtulTe , aTaieni enir'elles une étroite cor- 
nfpoadance dont ce prince craignait les cf.- 
fers. l'Autriche augmentait Tes croupes , ceU 
les d'£/iyâfier^ étaient ptctes , maisleroide: 
Pologne éleétVur de Sate était hors d'état de 
rien entreprendre 1 les finances de foa-é!ec~ 
torat étaient épuifées 1 nulle [dace conltdéra» 
ble ne pouvait empêcher les pruIRens de mar- 
cher j [)rerde. Autant l'ordre Si l'économie- 
rendaieni le Brandebourg formidable, autxnr 
ladilIipationavaicafFaibli laSaze. LecoofeiL 
&ioa dit roi de Pologne hélirait beaucoup'' 
d'entrer dans des mefures qui pouT-aïent 
lui devenir funeftes. 

Le roi de Ptu^e n'hélïcapas, &dès l'aa- 
née i7;f il prît leul , & fans conlultei per^' 
fonne , la téfolutioD de ptévenir les putlfan- ' 
ces donc il avait de fi gramis onibragesi H (S- _^ 
ligua d'abord avec le roi d'Angleterre- élec-^^'f^"* 
Kur d'Hanovre, s'affura du landgrave de-^'*^" ' 
Hefle , 8t de la maifon de Brunfvik y St. le^ 
Sooja ain£ ^ j'ailianfc de. Erancc^ 
Bartit II, H 
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mtmam CC Ait aloTs que l'oDcicDae iaimitié eut» 
C K A p les maifons de Fcance le d'Autiiche , fomen- 
XXXIJ.tie depuis CharUi-Quint et Francoii I • fit 

S lace I ane amitié qui parai ùacinpMDi éta^ 
lie, & qui étonna toulciles nation». Le roi 
àe France qai avait f»ii une guette li ciuclle 
à Marie.Thérèfe . irtiat ion allié , Se k rot 
de PrufTe qui avait éié atlié de la France , dfr- 
Tiat Ton ennemi. La Fiai>ce jt l'Aucrictie s'u- 
niient aptes trois cens an) d'une difcotde 
toujours fanglante. Ce que n'ataieut pu tant 
de traités de paii , tant de mariages , ua 
mécontentement reçu d'un élefteur, te fit en 
DO moment. Le patlemeni d'Angleterre ap- 
pella cette union monftraeure ; mais étant 
néceâbire, elle était t tes- naturelle. On pou- 
vait même efpérer que ces deux maifonipuit- 
fautes réunies , fécondées de la RufOe , de, 
k Suéde, & dé plulîeuK étais de l'Empire* 
pourraient conctnir le rrfte de l'Eui^e. 

Le ttaiié fiit (igné à Ver&illet entre Louis 
MtiXT & Mttrie.Thdrèfe. L'abbé de Bernii , 
tjtl. depuis cardinal eut ka\ l'boaBcnr de ce 
£ameui tiaiié , qui détruirait tout l'édifice 
du caidinal de Riehtliea , & qui fèmblail 
en élcrcr un autre plus haut le plus vaAe. 
Il fut bientôt après raihigre d'état & pref- 
^'auQi lot dilgracié. On ne voit que des 
létolntions dans les aâàires pabli^ijc pai^ 
ticulÎMCs. 

Le loi de Pruflê m^i^c^ de toai côtés 
s'en fiit que plus prompt à Te mettre ei> 
campagne. Il fait maichtr les troupes dan* 
la Saie qui était piefque &ns défcnfe > 
comptant de faire de cette province un tcB- 
part -contre la puiiTance autticItieniK > k 
«4 cfaeraiii pour aller îi)[qu*à elle. H s*eitt-r 
gui d'ab«nt de Lei^ j uoe |vcie de iàiy 
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^tmée Ce fsébate devant DrefJe i.'tc roi «m^— r 
Âugufte fe relire comme Ton péve devant c u a p.' 
Charlti IfJ/i >l<]uUKla capitale &vaoc-XXXMf 
cuper l( camp de Pûoa près de KœDigAein ^ 
fiiT le ebejniii de Bobème ^ & lui la Itrc de 
UËlbe , où il Te croie ea sûrec^. 

Frédéric enire dans Drefdc en maître , 
fous le nom de pcoceâeui. La reine de Po- 
logne I fille de L'^mpeieur Jofepk n'avoii pat 
loulu fuir ; on lui demanda Ict clefs aea 
archives. Sur le refus qu'elle fit de les don- 
ner , on fe mit en dcvoii d'ouvrir les por- 
tes i la reine (e plaça au devant , te fia^ianC 
<]u'oa refpeâeroii la peironne & fa, ferineté : 
on Jie tefpeâa ni l'un ni l'autre i elle vi» 
ouvrir ce dépôt de l'état. Il importait aou 
roi de PrulTe d'y trouver des preuves dea 
dépeins de la Saie contre lui ; il trouva en 
efftt des témoignages de la crainte ^u'it 
inrpitait i mais ceiie mtme crainte qui au-, 
ipit dû ^rcer la coutdr Drefde à fe mettre 
en définie , uc fervit qu'à la rendre la vie-. 
(ijne d'un voifin puidànt. Elle Sentie trop» 
tard qu'il eût fallu , dans la Acoaiion od^ 
était la Saie depuis tant d'vméqt . dogmes 
tout à la gueire , 8c rien aoi plailits: tl elt. 
des politions où l'on n'a d'autre parti ài 
ptendie que celui delè pccpvar à aomhwxx*t 
à.vaincre ou à périr. 

Alt bruit de cenetfrva&on.lccoafèrl au- 
lique de fempenur déclata le loî de Prulie 
perturbateur du repos public , Se rebelle. 
Il était difficile de faire valoir cette décla- 
ration coaire an piiuc qui avoit piés. de 
cinc ciiMtuaatA laiUe corobattans à kspi- 
dttfs. Il répondit aux. loti pat une bataille t 
elle ft diôona entre toi St Tamiée AttCi- ',^gA 
cbwtot p. i^% aliti «IWK&H à l'eattée ds- -, 
Hij 
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ie!^s la Bohême prés d'un boutg notnm^ Lovefini. 
C K A p. Cette premiéie bataille fut indéeife pas 
&XZIJ. le Qombie des morts 5 mais elle ne le fut 
point par les fuites qu'elle eut. On ne peut 
empêcher le roi de bloquer Ici faxons dans 
le camp de Piroa m£me ; les auiricËiens ne 
purent jainats leur prjtet la main ; te cette 
petite atmte du toi de Pologne , coinpofée 
«i'ïaviroN treize à quatorze mille hommes , 
k leadit prifonniere de guerre fepi jourï 
après la bataille. 

Augufte I dans cette capitulation fingo- 
tUie, (eul événement militaire entre lui tc 
te roi dePrulTe, demanda (eu lement qu'oit 
ne fit point Tes gardes pcilbnniet!. Frédéric 
répondit , qu'il nt pouvait écouter cette 
prière , que cet gardet firvlraient infait- 
liblemtnt contre lui , & qu'il ne voulait- 
point avoir la peine de hs prendre une fi- 
et^nde fois. Ceiie r^ponfe fut une teirîblr 
lïçon à cous les princes , qu'il faut lê reo* 
die puifTant quand on a un voîfia puiffant. 

Le toi de Pologne ayant perdu aiofi foi» 
AeAorar & fott armée , demanda de pafTe- 
ports 3 Ton ennemi pour aller en Pblt^e ; 
ils lui furent aifément accordés ; on eut I2 
poliiedë infultante de toi foutnir des che> 
Yau> de pofte. Il alla de Tes états hérédLiaU 
tes dans Ibn royaume éleâif , où il ne trou- 
▼a perfonne qui proposât même de l'armec 
peur fecourir Ion roi. Tout l'éleâorai fat 
mis j contribution , éf h roi de Pruflê , en 
ftifant la guette , trouva dans les pays en- 
"vahis de quoi la Soutenir. La reine de Po- 
logne ne futTit poiat Ton mari , elle refta 
dans Drefdfr, le chagrin y termina bientôt 
fa «ie. L'Eufope plaignit cette famille- in. 
fWtuaîfc ; mais dus le «ouït d» c« calani^ ■ 



]K Google 



D8 totrrs XV. #J 

tis publiqaes ,. un million de âmitles e€- — ■■' ■ ■ ' 
fuyaient des malbeuis non tao'ms grands , C h a p. 
quoique plus obïcurs. Ler magiftiacs mani-^^^l!» 
cipaux de LeipiiK fitent des letnontcances 
fur les contributions que le vainqueur leur 
impofait , ils Te dirent dans l'iuipuifTanct 
de payer , on les mit en prifon , Se ils- 
payèrcnt. 

Jamais on ne donna tanï de Batailles que 
dans cette guerre. Les lufTcs entrèrent danï 
les états piufflens pat la Pologne, les fran- 
çais devenus auxiliaires de la ttine d'Hon- 
grie , combattirent pour lui- faire rendre- 
ceno même Siléfic, dont ils SToient contri- 
bué à la dépouiller quelques années aupara- 
vant , lotrqu'ili étaient les alliés du roi de- 
Prude. Le roi d'Angleterre , qa1>n avait 
VQ le panifan le plus déclaré de la maifoii' 
d'Autriche , devint un de fes plus dange- 
reux cnnemir. La Suéde , qui autre&ir ' 
avoit pané de fi grands coups i cette mai. 
ion tmpérMe d' Autriche , ta Itrvii alors 
contre le roi de PrufPe moyennant neuf cent 
millt francs que le miniftere français lui 
donnait , ft ce fut elle qui caula le moins^ 
àe ravages, 

L'Allemagne fè vît déchirée par beau- 
coup plus d'atmées nationnales Se étrangî- 
ics , qu'il n'y ta eut dans la faineufe guerre 



■ Tandis que les ruflH venaient au fecoarr 
(te l'Auttiche par la Pologne , les fiançair 
entraient par le duché de Clèves , $c par 
Telel , que les prulfîens abandonnèrent ; 
ils priteni toute la Heflc i ils niarchèrene 
Tcrs te pays de Hïnovre , contre une armée 
d'anglais , d'hanovnens ^ d'helTois , con- 
Aûtcfoi-eo atimé-dotde Ocnder/unif ^nf 
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^— sss >v>i' ttu^i Louîi XV. 1 Fourenojr. . 

C H A p. Le loi de FiolTe dloit clierchei l'atméa 

{XXII. aaiiUhîeDne en Bobcme ; il opporiic no 
çocps coaGdétable aui ruÉfes. Les tcoupet 
de l'empiie , <]ue l'on appeUoit les ccoapes 
d'cxécutioD , icoieat commandées pouc p£-- 
Bécrec dans la Saxe , comble toute eaûèift 
aa pouToii da pcaflîeD. AinË i'Allemagie 
jroii en pcoie aaz £i aimies formidables qui 
la déToraienc en même tcms. 
( Utî D'abord ]e loi dç Piudê couit aliaquet 

tli-j- le ptiDce Charlei de Loiiaioe , frère de 
l'empereur , Si le génital Broun auprès de 
Prague. La baraille fut (angUote j le pnil^ 
fien la gagna , & une partie de l'infartterie 
auiricttiertne fui obligée de fe jetui dans 
Pra^e . on elle fut bloauèe plus de deux 
mois par le vainqueur. Une foule de pria-. 
ces étaii dans la ville , les provisions com- 
iDeDcaieni à manqsci i oo ne doutait pal- 
que PiaEue ne (ubît bientài le joug , St qufi 
l'Aucriche ne fût plus accablée par frWtJcrù: 
qnc pat Gujîave Àdalfhe. 

Le vainqueur petdil tout le fcuit de & 
conquête en voulant tout empoitei i la iôis. 
Le Comte de Kauniti premier mininre ds 
Marie Thirefo, homme aullî aâif dans le 
cabinej qui le toi de Pruflê l'écoit en cant-, 
pagne , avoit déjà fail ralTemblei «ne ai- 
mée fous le commandement an matécbai, 
Daun* Le toi de Fruft ne balaji^ pas i 
courir attaquer cette atméc, que 1» i^pnt»- 
tion de Tes Tiâoires devoit intioûdei. Cett£, 
aimée une fois di&îpée . Piafpe bombaidé*' 
depuis quelque teni^ alloit fc renilie à diC> 
Ctétion. 11 deienoit le maUtc abiolu de l'Al- 
lemagne. Le BMiéc^al DaHH retrancha lèn 
Uoupes lui la cionjc drt)M c«Uii». L** 
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PrafCcns 7 montèrent jur^u'à feptfoiSiCom- — .^^ 
tne i un alTaut ^énéni s iU fuieot fepc fois c h a c. 
lepoudis & renTCflifs. Le roi perdit enTi-^XXll> 
roo vingt-cinq raillé homme» en morts , en 
blejfes , en favards, en déferteurs. Le prijice .B»"i»« 
CkarUs de Lorraine renfermé dans Prague ^^^^J» 
en fortit & pourfui^it les piuflîens. La lé- p^goe, 
volution fut au(G grande (]iie l'avofent été i» juil- 
aupaiavant les exploits & les erpfrances du let 170 
loi de PralTe, 

. Les François de Jeai c&tj fècoudaient 
paifTaniment Marie Therefe. Le matfchai 
a'Eftrées qui les coramandait avoir déia pai- 
fé le Vef" : il fuivit pas à pas te duc de ,^"*^ 
Cumherland vers Mindcn, il l'atteignit mis ^"* 
Haftinbek , lui li»ra bataille Se lempoftï ^^ \ii\U 
une tiâoire completie. Les prltues de Ton. Ici l^v^• 
dé , tidt U Marche Conty fignalètear dans 
cette 'tournée leurs premières armes , S: le 
fang de Fnaace ibuienaii la gloire de la pa- 
irie contre le fang d'Angleterre, On y per- 
dit un Comte de taval Montmorenci & tt» 
btave o$cieidetamaifoade£u^. Un ci^up 
«le fufil qu'on crut long-Cents mortel , per- 
^ le comte du Ckâielet de ta mailbn de Lor- 
raine 1 il) de cette célAie marquife du 
Ckâuht dont le nom ne périra jamais par- 
mi «eux qui iarent qu'une dame ftan^aifr 
2 commenté le grand Htwtont 

Remarquons ici ^e des intrigues de cour 
BToicntdéja ôté le commandement an mar^ 
cbal à'Efiréts^ Les ordres étaient parti* 
your lui faire cet alFront , tandis qu'il g»T ' - • 
gnait une bataille. On a^Aail it U couct, 
4e (e plaindre tju'ii n'eûr pas encore pijs 
tout l'éliâorat d'Hanovre , 6l qu'il n'eût 
pas matcbé }uiqu'à Magdebourg. On pentaij 
^ t^at 4^\fit, St tecminci c» luc camf »^ 
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■ ■ gnr. Telle aroic été I2 conCance its Rm- 
C H A p. çor j , quand ils ficept un empereur j & qu'ils 
ZXXII. crurent dirpofet des états de la maifon d'Au- 
trieheen 1741. Telle elle a voit été , quand 
au commencemeat du fiecle de Louis XIV 
& Philippe V , maîtres de l'Italie & de la 
Flandre , & fécondés de deuï élefleurs , 
penfaient donner des teix à l'Europe , & 
f*on fut toujoutï trompa. Le maréchal à'^f. 
tria difait , que ce n'était pas alTés de s'a- 
vancer en Allemagne , qu'il fallaJc (e prépa- 
rer des moyens d'en fortir. Sa conduite Se fz 
valeur prouvèrent que lorfqu'on envoie une' 
armée on doit lailTer faire le général. Car & 
aa la choiS . on a eu confiance en lui. 

CHAPITRE XXXIlï. 

SUITE DES tVENEHENS MEUOKABLES. 



Uarmie anglaife obligée de captulcr^ 
K . Journée de Rosbac. Révolutiont. 

LE miDÎdère de France avoit déjà fair 
pattic le maréchal de Richelieu pour 
commander l'armée du maréchal d'j^i-i^ex > 
avant qu'on eût fil là vi£loiie miporrante 
de ce général, te maréihal de Richelieu ,* 
long.tems célèbre pat les agrémens dé fa fi- 

furc & de Ion e/prit , & devenu piiis eélè- 
re par la défènfe de Gènes & par la prifè- 
de Minorque , alla combattre le duc de- 
Cùmberlatul ; il le poufTa jafqu'à l'embou- 
cbure de l'Elbe , & 11 il le for;â à capitaler 
avec toute fou armée. Cette capitulation^ 
plus fingaliere qu'une bataille gagnée , étiie 
non moins glorieuse. L'armée du dac d» 
PimSerland lot (Aligte pu écut <le ^leti- 
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rer au-dell de l'Elbe , fc de UilTcr le chjimp asaSaS 

libre aux français contre le roi de Pmfle, It C m a Pi 

ravageait la Saxe , mais on ruinait aulli ion SJCïUl, 

pays. Le géiiéral autcîchiea Haddik avait fui. 

pns la fille de Berlin, le lut avait épatgné '< 

le pillage , moyeoaat huit cent mille de aof 

livres. 

Alors la perte de ce monarque paiâiHÂit | 

inévitable. Sa grande déroute aupiés de Pra- 
gue , les troupes battues prés de Laudsbut à 
rcncréedeU Siléfie, une bataille contre le^ 
lufTes indécife , in^is fangtaocet tout l'aâÔW 
blilTait. . ■ 

Il pouvait être enrelopé d'un côté par l'ar- 
mée du maréchal de AiVÂe/i'eui & de l'auCES 
parcelle de l'empire, tandis que les autri- 
chiens & les ruflès entraient en Siléfie. Sa per- 
te patatlTait Û certaine, queleconfeilauliqua. ^^ 
n'hefita pas ï déclarer qu'il avoic eucot^ru la " "^ 
peinedubande l'empire, & qu'il était privé 
de tous Tes fiefs, droits, grâces, privilèges^ 
Sec. II fembla lui-même délerpérer pour lors 
defafottune, & n'envifagc plus qu'une mot C 
glorieufe. Il lit une efpece de teftam en t phi- 
losophique i relie était la liberté de (on eC- 
. ptitau milieude les malheuis, qu'il l'écttvït 
en versfrançais. Cette anecdote eA unique. 

Le prince de SouM^e, général d'un coii^ 
rage tranquille tt feime , d'un efprit fage . 
d'une conduite méfurée , marchait courte loi 
en Sagaie, i la tête d'une forte armée, que-le 
ntniflète avait encor renforcée d'une partie da 
celle du maréchal de RichtUeu- Cette aimée 
était jointe i celle des cercles, commande 
parle priaced'Aifrourghnu/ên' 

Fidiric entouté de unt d'ennemis prit If 

Eiattl d'aller moutir lesarmes à la maindaiif 
CI rangs de l'armée du prince' de Snhitit 
Fart. II. l 
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tJ" _■ & cependant il prit toutes les melîires pour 

C « A p. vaincre. Il alla [cconnaitte l'arma de Ftan- 

XVUli- ce & det cercles , Se te renia d'abord devant 

cite pour prendre une polîtioa avantageufe, 

de RM- ^< P""" d-ft-JourffAfltt/en ïoulucablolument 

b„ attaquer. Son fentimeot devait prévaloir , 

Nov. parce que les francait n'étaient qu'auiiliai. 

I7i;> iti. Ou' marcha pris de Rosbac fie de Mais- 

boQtc à l'armée prufllenne qui femblait être 

iout fes tentes. Voilà tout d'un coup les 

tentes qui s'abaiflênt { l'armée ptuŒenne pa_ 

riiren ordre de bataille, entre deux collines 

gaihiei d'artillerie. 

' Ce (peâacte frappa les jeux des troupes 
ftaD(aires 8c impériales. Il y avait quelques 
V. années qu'on avoit voulu exercer les foldats 

lançais i la ptuQîenne, eofuiteon avaitckan- 
gé pluflcurs évolutions dans cet exercice ; le 
ïoldatne favaiiplus où il en était ; Ton an- 
cienne manière de combattre était changée , 
il n'était pas aflètmi dans la nouvelle. Quand 
il vit les pralGefis avancer dans cet ordie fin- 
gaUer , inctinnu prerque par-tout aillencs, it 
crut voir Ces maîtres. L'artîllérie da loi de 
PrulTe était aullï mieui (èrvie , & bien mieux 
poftéeque celle de fcs ennemis. Les troupes 
âcs cercles s'enfuirent fans ptefque rendre de 
cembai. La cavalerie ftançailê Ait dillipée 
«n un ln{Unt par le canon prullïen. Une tec- 
ibit panique le répandit par tout i l'enfante- 
ife françaife fe retira en defordre devant fix 
bataillons ptufliens. Ce ne fut point une ba. 
taille, ce fut nne armée entière qui fepré- 
ftnca au combat , Se qui s'en alla. L'hilloire 
n'a guère d'exemples d'une paieille journée } 
ifnereftaque deux régimeos failTes liir le 
chksip de Mtuille t le piioce de Soatije aUi^ 
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3 caz au milieu dii feu . k 1» fie retiret au — ^'ff 
pcEit pas. . C M A >. 

Le legiaient de Dietbat efluya fUrtout XXUH 
tiés<loDg-(«ns le feu du canon Se de la mouj* 
^eiRcie , & les approches de la cavalette. Le 
prince de Soubijt empêcha qu'il nefutenit- 
mé en partageant roujours fes dangers. * Cet- 
te étrange journée changea enti<iiemeDi la fa- 
ce des anaites. Le murmure fuc unÎTeifêl dans 
Paris. Le même général cem porta une viâoiie 
for les banovriens & l>:s hcfToii l'année fui- 
Tame, & on en a parléâ peine. On a déjaob- 
ferré <]ue tel cft l'efprit d'une grande tIUc 
beuieufe k oifire dont on ambitionne le Tuf. 
Ùagfi. 

Dans ce tcms-la même , de aouTeaui ii- 
iaftres accablaient l'aimée dumaréchal deJîl. 
thelieu que le minîAere atait diminuée. Ce 
miaift^te n'avoic point voulu ratifier la con. 
Tcntion 8c les loix que le maréchal de Riche- 
lieu avait impolées au duc de Cumberland. Les 
aaglais fe ctuient ( non fans railbn ) dég^é* 
de leur parole, La ratification de Verlamet 
n'arriva que cinq jours après l'infor^nae de 
Rosbac. Les Anglais léptireni bieniâi l'élec- 
toral d'Hanovre. 

Si la journée de Rosbac était ïnouie, ce 
que fit le roi de PrulTe apr^ cette viâoite 
inefpérée, fut encor plus «traoïdinaire. II va> 
le en Siléfie, tiù les antrichiens vainqueur! 
avaient défait Tes troupes &s'étaienieiiiparéa 

«C'cflcoaiiclccaJoneJOiiiiii^qu'ilipliiauEOiII- 
métiBiiHimflliieftiiciiûattitaiiiBUbcile inialfi 
mn Pt<^tti, lÎDlïqaeCDtitrelrii'ErJac, Ici Simtr 
te iiMitcllei îlluAiei bmiUei de la SDiQe, qnipiodi- 

Ïii<D[ Uar f»K depait deni Géelci poai les leii da 
rancc. La gioffiéieié tmpudenie de ce mireitbl^ 
AtnUut léiiinitc dans toatû lei ocufioa*. 
li; 
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r^ f ' • de SchweidoiEz & dcBiellau. Sans Ion extti- 
C H A r> me diligence , la. SilcGc éiait perdue pour lai % 
UJUll. Si la baiaille de Rosbac lut deveaait inucile. 
ItacriTcsu bout d'un mois~Ti5-i- rit les au- 
ttîckiens. A peine Atiiyé it tes attaque avec 
furie. Od combatiic pendaat ciB<] heures. fV- 
deriefat pleiaemeaciiâorieuif il rentra daci 
SchweidnitzAcdansBrcflan.ee ne fuidepuis 
qu'une vieiStude coatinuelle de combats frf- 
queas gagnéï oa perdas. Les fraudais feuls fu- 
ient prel^ne toujours malbeuteui) mais le 
souvcrncmeDi ne fut jamais découragé, 8cIa 
France s'épuila à faire marcher coociauellc- 
inentde* armées cnAdemagoe, 

Le roi de Pruflé s'af^ibliffaDt en coofibat- 
tant : les rulTes lut prirent tout le royaume de 
Frufle, 8c dévaflcient Ta Poméranie , tandis 
^'il déraftait la Saie, Les autrichiens te en- 
Joite les rallès entrèrent dans Berlin, Pref(]ue 
rous les tréfoisde Coa père , Se ceui cju'ii aTait 
Iui-nifm« iiBiffés, étaient nécellairemmt 
<liffipés dans cette guerre tuineufe pour tout 
les paiiis -, il fUt obligé de recourir aux fub. 
iides de l'Angleterre, Les autrichiens , les 
français le les mdèsTie Te découragèrent ja- 
mais, te le pourfuÎTirent toujours. Sa famille 
■'o&it pins teftet i Berlin coDtinneQement 
Ktpolïe; die était réfugiée à Magdebourg'r 
& poui lui , après tant de fuecèi divers , il 
était en 17$! retranché fous Breflau, Marie 
TTi^rt/JtfcmblaitloaclietaainomeDcderecoa- 
Tfct la Siléfie. It n'aroit plus DTeTde, ni tien 
de la |iaitie de la Saxe rooche i la Bohème, 
Le K.ot de Polc^ne efpétatt de rentrer dans (es, 
ftats h^cédiiains, lotfque la mort À'Elifabtth 
impéractiGe de Raffie donna encor une noa- 
«cik fice juu aflxiiM qui chasgéieat fi £»•: 
ircnt. 
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Le noanltaiftieai Pitrrt III i^" l'ami e— ^ 
fecret du loi rie PrufTe depuis long-iems. Non ^h \ t. 
icalcmeni il £( U paix avec lui dés qu'il fut XXXin- 
lûr le trànc , mais il deviiiE Ton altié , coacie 
cette mîme impératrice reine, dont Elifabeth J?"" f" 
avait été l'amie la plus conftantc. Ainfi on ïit ^J^" * 
lout d'uD coup le roi de PrulTe , qui était au- ,tat de 
paravant fi prflfé par Ici rufles Àc les auirU t^uffie. 
chieai , Ce préparer â entrer eu Bohème i l'aide ' 
(l'une armée de ces mêmes ruflcs qui combat- 
Uienicontrcluiquelquesremaiaes auparavant. 
Cette nouTclieficuation fur aatlï prompte. 
ment dérangée qu'elle avait été formée % une 
lévolutioa fubite changea les affaires de 1% 
Kuflie. 

Pierre ///roulait répudier fa ftmmc , Ct 
JDdifporait contre lui la nation. Il a* ait du un 
jourétantyTre, au régiment pr^ot^i^n/t: à U 
parade i qu'il le battnii avec cinquante pruf- 
£ei)s. Ce fui ce régiment qui prévint tous Ces 
deâcins St qui le d^rôna. Lts foliats 8c le peu- 
ple le déclarèreat contre lui. il fui pourfuÎTi , 
ptîs & niis dans une prifon on il ne le conibla 
qti'cn burani du punch pendant huit )ouis de 
illice , au bout defquels il moumi. L'armfe 
& les citoyens proclamèrent d'une commune 
voix là femme Catherine Anhjih impératrice., 
quoiqu'elle fut étrangère > étant de cette 
niairond'j4/c<iniet l'une des plus anciennesde 
l'Europe. C'eft elle qui depuis eft devenue la 
Yéritabte lég'Uatrice de ce Tarte Empire. Ainfi 
la RuSie a été gouvernée par cinq femmes de 
fuite, Catherine veavc ie Pierre U granJ t 
Anne nièce de ce monarque , la duchellc de 
Brunfvik régente fous le court empire de fon 
tnalheureui fils le prince Ivan > Elijabeth fille 
du Csar Pierre le grand êf de Catherine premiè- 
re , Se ea&a çeiK Catherine féconde <iai S't& 
liJi 
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e=^^ faic en f! peu de tems un fi gTui{l nom. Cette 

Oh a p^fuccellioR de cinq femmes lans inierraptioa 

^ '''" ^' eft une cho(e unique dans l'hiftoire du monde. 

Le coi de Piurïe privé du fecouis de l'eropt- 

leur latk qui voulait fombactte fous lui , n'en 

continua pas moins la guerre contre la niai- 

fon d'Autriche, la moiut del'empire , la Fcan* 

ce 8c la Suéde, 

Il eft vrai que les exploits des fuëdois n'i- 
taient pas ceux de Gtijiave Adolphe. S» 'tew 
femme' du roi de Suéde n'avait nulle cnviedc 
lui faire du mal. Ce n'était pas ta couide 
Siokolm qui acmaïc conite lui ) c'était Itit» 
nat , & le (cnat n'acmaic que parce que la 
France lui donnait de l'atgeni. La cour qui 
n'était pas aflezpuiffantc pour empêcher ce 
Jenat d'envoyer des troupes en Poméranie , 
l'était alTez pour les tecdte inutiles; & dans 
te fond les fuédois faisaient femblaoi de faite 
la guerre pout te peu d'argent qu'on leurdoo. 
naît. 

Ce fut en Allemagne principalement que le 
fang fut toujours répandu. Les frontières de 
Irance ne furent jamais entamées. L'AUe- 
niagne devint un gouffre qui englouiiflàit le 
fang 3c l'argent de la France. Les bornes de 
cette hiltoire qui n'eft qu'un précis ne pet- 
mettent pas de raconter ce nombre prodigten 
de combat) , livrés depuis les bords de la mer 
Baltique julqu'au Rhin ; prefque aucune ba- 
taille n'eur de grandes fuites , parce que 
chaque puilTance avait toujours des reffourcei. 
Il n en étaiï pas de mfme en Amérique tc 
dans l'Inde odia perte de douze cenrhoramet 
eft irréparable, La jouru^ m£me de Raibac 
ne fut iiiivie d'aucune révolution. La bataille 
que lesfranjais perditenr auprès de Mîndeo «■ 
?.7i9> Alesaaues échecs qu'ils clTujEéinii) 
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tes firent téttogtailer { mais ils redirent toa- s9Snï 
jours en Allemagne. Lotfqu'ils fuEcni baitos C h # t- 
encore à Creveit , . entre Ciè*» et Cologne , XXXIIl. 
ils ledérent pourcant cocoie les maures du 
duché de Clè'e» , & de la ville de GueldrM. J* J^ 
Ce qui fuc le plus remarquable dans ceiw .'- 

journée de Ccevelr , ce fut la petteda comie 
de Gifori > fils unique du matéchal de Belr 
/e-7/Ie,blejré en combattant à la tâce des caca- 
biuiers. C'était le jeune homme de la plu 

{{raode e(pérance , égalcnieni inftruit danf 
es afFiiresfc dans l'art militaire, capable des 
grandes vues & des détails , d'une politelîe 
égale i fa valeur , cbeii à la cour & i l'ar- 
mée. Le ptinc« héréditaire de Brunfvik qui 
le prit pritonniet , en eut foin comme de fon 
ftere,ne le quitta point juf^u'à (a mort.tiu'il 
honora de Tes latmes. 11 l'aima d'autant pl^^ 
qu'il teiioarait en lui Ion catadïère. C'eÀ ce 
même prince de Brunfvik qui vojragca deptiis 
en France & dans une grande partie de l'Eu. 
tope , que j'ai vu jouir û modeftement de Ct 
lenommée, 8c des fentimenî qu'on iui devait. 
Il combattait alors tantôt fous le prince de 
Brunfvik ("on oncle, beau-ftered^ ioidePruC> 
le, qui acquît une grande réputation , & qui 
avait la même modeftie , compagne delà véi, 
litablc gloire, Se appanage de la famille. Le 
prince héréditaire commandait dans plufieur? 
occafions des corps féparés , & il fut fouvene 
auffî hcuieuic qu'audacieux. 

La bataille de Ctevelt dont on ne parlait 
à Paris qu'avec le plus grand découragement 
n'empêcha pas le duc de Broglie de rempor- 
ter une ïiéloiie eomplctte à Betgcn vers ^j j^^^y 
Francfort , contte ces mêmes princes, de lyjj. 
Bninsvit , viftotieuTailleuts , & de mériter 
la dignité de maréchal de France à l'eieinplc 



]K Google 



"un Si B c ( B 

t deforipm&delbngfind pèie. Cefutcem^ 

•C h * p. «« liiact qui gagna la bacaille de Varbouig 

-JCtXIU où fuient bfeffts te mattjuis rfe Caftre , le ptin. 

te ie Rohan-Rochefortj fon eoufîn le marquii 

lltJ ••' *'^'i/^ ' '* '"""'^ "^"^ '* ^''"'" '''' P*" ' ■* 
'"'* manjuis de faïence & une (juaniitt prodi- 
gieui d'oScieis français. Leui malheur ^lail 
une preuve de leur courage. 

Ces fuccis divers du jeune prince h^cfditaî- 
n , n'empâchereol pas non plus ^ue le prince 
de Condf, i peu- près de fon âge & rival de 
fa gloire, n'eât fur lui un avantage à (ïilieues 
'Ae Francfort vers la V^C^ranie ; c'cft là qoe 
le prince de Brunjvit tut blclTé , & qu'on vil 
tous les ofli.icrs français s'intétedèr i (k gué» 
Î74».*' '^''^'' comme les (iens propres, 

Qiiel fut le rélultat de cette multitude tn- 
no.nbtable de combats donc le récit mémeen' 
nuie aujourd'hui ceur qui s'y font fignal^s! 
que tcfta-il de tant d'eflbrts î rien que dit 
fang inutilemeuc vecCé dans des pays in- 
cultes Si. Ai'.olii , des villages ruinés , des 
familles- réduites à la mendicité , U rarement 
inéme un bruit lourd de ces calamités perçait- 
il jufijueîdant Paris, toujours prof ondémeot 
occupé de plailiis ou de dirpuccs également 
ifitoies. 
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CHAPITRE XXXIV. 

Les Français malheureux dans les 
quatre parties du monde. Défaf- 
tres du gouverneur du Pleix. /up-w. 
plice du général Lally. 

LA France alors fembUit plus ^ifife — ■ "- 
d'bommM&d'a^eDïdansfoa union avec c h * ^ ■ 
l'Autriche, qu'eik Ji'a»aii paru rétce dans ^tXXlV. 
deux ceas aos de guerre contre elle. C'eft 
i'mR <yie Coas Louis Xiy il en a^aic comé 
'pour f-Koutir t'Efpagne , plus qu'on n'avaic 
ptodigué pour la combacrre depuis Louii 
XU. Les reflburces de la France ont fermé 
ces playes; mais elles n'ont pu réparer encot 
celles qu'elle a reçues en Alie , en Afrique 
'& en Amérique. 

Elle parut d'abord ttiompbanie en Afle. 
La compagnie des Indes était devenue con- 
quéiante pour loa malheur. L'empire de fin- 
de, depuis Pitruption Ae Ska-Nadir n'était 
plus qu'une anarchie. Les fuobab qui fooi 
des vicetois ou plutôt des tois tribataires , 
achetaient leurs royaumes à la porte du grand 
Padisha-Mogolâc revendaient leurs provinces 
k des nabib qui cédaient à prix d'argent des 
diftriâs à des taia. Souvent les Hinifttes du 
Mogol ayant donné une patente de roi , don- 
naient la même patente! qui en payait da- 
vantage ) foubab , nabab , raia en ufaient de 
iqêffle. Chacun fouienait par les armes un 
droit cbéiemeot acheté. Les maraltes le dé- 
claraient pouE celui ^i les payait le inieaz i 
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e=5^ Se pillaient amis & eonemis. Deux bataillonl 

C H A p, français ou anglais pouvaient battre ces urat- 

*^1V (itudes indirciplinées qui n'avaient nul art > 

& qui m£me aut marattes piès maD^aieni 

de courage. Les plus faibles imploraient donc 

- [>our ftre fouTeiains dans l'Inde la proteAioa 
des marcfaaads Tenus de France Se d'Angle- 
terre ; qui pouvaient leur fournir quelques 

- fbldats et quelques otËcieis d'Europe. C'eft 
dans ces occalîons qu'un fîmplc capitaine pou- 
vait quelquefois faite une plus grande fortutie 
dans ces pa^s qu'aucun g^n^ral parmi nous. 

Pendant que les Princes de la prefqu'ile ie 
battaient eott'eui, on a vuquecesmarclunds 
anglais & français fe battaient autE parce que 
leurs rois liaient ennemis eu Europe, 

Aprèslapaiide i?48 , le gouvetneat du 
Pteix confëtva le peu de [taupes qu'il avait , 
tant lt:s foldats d'Europe , qu'on appelle 
blancs , que les noirs des îles tranfpUnlfs 
dans l'Inde , & les eapaies & pions indiens. 
Un des fous-titans de ces contrées , nom- 
mé Chandafaeb , avantutter arabe né dans le 
defert qui efl au Sud-Eft de Jerafalem > tranf^ 
pfanté dans l'Inde pour y faite forcune , était 
devenu gendre d'un Nabab d'Arcate, Cet ara- 
be aHàffîna fon beau.perc , Ion frère & foB 
neveu. Ayant éprouvé des revers peu pto- 
pociionn^s â Tes ctinies , il eut recours an 
gouverneur du Pleii pour obtenir la Nababîe 
d'Arcaie, dont dépend Pondicheri. Du Pleit 
lui préra d'abord fectetenieni dii mille louis 
d'ot qui joint au débris de la fotrane de ce 
fcéléiat , lui valurent cette vlceioyauté d'At- 
cate. Son argent & Tes irtrigues lui obtinreni 
le diplôme de viceroi d'Aicate. Dès qu'il en 
tft en pofTrflion , du Pkix lui prête des tiou- 
f es. Il combat avec ces troupes réooies aux 
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fiennes le vériiable Ttceroi d'ArcatC. C'éiail sSSSS 
ce mime Anaverdihan , âg^ de cent fepi ans '■ h * ». 
dont nous avons déjà puté , qui fui tué à la ' XSMV. 
tête de fon armée. 

Le Taiûijueur Chandafaeb > deveon pofTef- 
feui des tréfotsdu mort, dîfttibiia la râleur 
de deux ceot mille francs aux foldats de Pon- 
dicbeti, combla les officiels de prélens , le 
fiienfuite une donation de trente-cinq aidées 
à la compagnie des Indes. Aidée fignifie villa- 
ge i c'cft cncot le termcdontoa fe fett en Ef- 

. pagne depuis l'inTsfion des Arabes , qui do* 
minèrent également dans l'Ëfpagne 3c dans 
l'Inde , donc la langue a lailTé des traces daui 
pinsde cent pronnccs. 

Ce luccès é*eilla les anglais. Ils prirent 
aullî. tôt le parti de la famille vaincue. Ily 
eut deux nabab i & comme le Soubab ou rdi 
de Décan éiait lié avec le gouverneur de Pon- 
-dicbéri , un autre roi (on compétiteur s'unîc 
ayec tes anglais, Votlà donc cacor une guerre 
langlante allumée encre les comptons de 
Trance & d'Angleterre fur les côtes de Coto- 
mandel , pendant que l'Europe jouilTait de la 
paii. On conbimait de part Se d'autre dam 
cette guerre tous les fonds deflînés au com- 
merce , & cbacuD eCpérait fe dédommager lur 
les trésors des princes indiens. 

On montra desdeuT côtés an grand coura- 
ge. Mefiïeuisd'^ui«ui7> de 0u^,Za/i& beau- 
coup d'autre» fe ^gnalerent par des aétiont 
qui auraient eu de l'éclat dans les armées ia. 
maréchal de Saxe. Il J eut fur-tout un exploit 
aaflï furprAant qu'il efl indubitable j c'ell 
qu'un officier nommé Mr. de /d Touche, tairi 7^'* 
de troisceni françois , entouré d'une armée de ^ j^* 
çmatre- vingt mille hommes qui meDafaii Pou- ^nt g^â 

^ictiéii pénétis la nuit dans ieuc cao^ , va atmée. 
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' I -"I— douze cens ennemis Tans perdre plut de deux 
CKApfoldacï, jertal'épouïaoKdans cette grande 
**^V. sitmée & la dilpcifa toute eniiéie. C'était une 
joutn^rupétieuteàceUe de itoîs cencTpac- 
tiatn au pas dei Tbeimoplles , puifque ces 
ipaiiates j périrent Se. que les fiauçais furent 
Yaînqueurs.Jrtais nous ne favons peut être pas 
célébtet alTez, ce qui mérite de l'eue & la 
tnallitadcinnonU) cable de nos combats étouf- 
fe la gloire; 

Le roi protégé par les français s'appellaU 
Mouja.FtrJIngut. lléuitniïeu do toifavo- 
ilfé par les anglais. L'oncle avaic Fait le aeveu 
prilonnier , Se cepcndaut il ne L'avait point 
encoT mis à mort , malgré les ufagcs de U 
-famille. Il le traînait chargé de fers à la Juiie 
de Tes armées avec une partie de Tes tréfors. 
Le gouverneur du PLeix négocia fi bien avec 
les officiels de l'armée encemie , t^e dans un 
fécond combat le TaiB<}ueu[ de Moujo-Ferjîn' 
gtte Fut afTalliné. Le captif fut roi, & les ité- 
iots de fon ennemi furent là conquête. Il f 
CTait dans le camp dix-fept millions d'argtqC 
comptant. Mouja . Ferjîngue en promit 1» 

Îilui grande partie à la compa^iedes Indes , 
a petite armée &ançailc partagea douze cent 
raille francs. Tous les officiers furent mieux 
técompenfés qu'ils ne t'auiaieat été d'ancune 
. puilTance de l'Eutope. 

Pu Pitix reçut Mou^a - Ferjîngue daoi 
Pondichéri, comme un grand toi fait les hwb- 
aeurs de la cour Â an mouatque joifia. L» 
DooTcau fouiiab , qui lui devait fa couronne , 
donnaâfon proteâe m quatre vllge aidées^ 
Une perron de deux cent quacante mille livre* 
pour Im, autant pour «adame duPUix, un» 
de quarante mille livres pour unefiUe de ma. 
dame 4u PUix du prctniei iû. Ch(tndafiub 
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bienfaiteur & protégé fut nommi »îceroi ^sss9 
d'Atcatc. La pompe de du PUix égalait au C » a p. 
moins celle d« de ui princes. 11 allaau-dfpaQi XXïVl- 
d'eux > porté dans un palanquin ' efcortéde 
cinq cent gardes , précédés d'ane mufique 
guecriète , & fui»i d'éléphans armés. 

Après la moct de fon protégé , Mouja. 
Fer/ngite,ia£'dansunerédirion de Tes troupes 
il nomma encpc ua autre roi, ficilenrefiit 
quatre petites provinces en don pourlaeompa. 
gnie. On lui dlfair de toutes parts qu'il ferait 
trembler le grand Mogol avant un an. [1 étair 
fouveiain en effet , car ayant actteté une pa- 
tente de Tîceioi Cainaie à la chancellerie 
(tu grand Mogol m£me pour-la fomme modi- 
que de deUE cent quarante mUIe livres, il Te 
troUTaitégalifa créature Cftani/rt/ieii.&tréï- 
fiipérieut pat fon crédit, Marquis en France 
& décoré du grand ordre de St, Louis, ces 
faibles honneurs étaient fort peu de chofe, en 
comparaifon de Tes dignités & de fon pouvoir 
dans l'Inde, Jai vu desletires où fa femme 
^tait traitée en reine. Tant de fucccs & de 
gloitcéblouireni alors les )'eux de la compa- 
gnie , des aftionnaires & même du miniftèrei 
ta chaleur de l'eut hou fîafme fut prefque aulC 
grandes qite dans les commencemens du fyHè. 
me, dt Icsefpétances étaient bien autrement 
fondées :- car il paraiffait que les feules terres 
concédées à la coRipaguie rapport aientenviron 
ttente-neaf mîltiods annuels. On Tendait, 
année commune, pour vingt millions d'eJïêts 
en France au port de l'Orient ; il femblait que 
la compagnie dût compter lar cinquante mil- 
lions par année tout frais faits. Il n'ja point 
de fouverain en Europe, nipeat.érie fur la 
terre , qui ait on tel revenn quand loncês iei 
charges fi>n acquittées. L'exc6s même dt 
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^^^S cette tîcbejlê derait la rendre fufpeâe. AaS 
C H A p. toutes ces gnndeutt ic tomes ces prurpérités 
.^C^XVL s'éviDOuitcnt comme un fonge i Se U france 
pour la fectfode fois s'apperjm iju'elle n'aTait - 
cté opulente qu'en ctaîmcret. 

Le marquit du Pleix «outu faite afiiégei 
la capitale du Haduré dans le * oifioage a'At- 
caie. Les anglais j envofetent du fccoars. 
Le) officiers lui reptéfeaterent rimpodîbilitj 
de l'enireprife i il s'y obflina , & ayant donné 
des ordres plutôt en roi qui veut ftreobéi, 
qu'çn bominechat^f du maintien de la com- 
pagnie, il arriva que let alS^geans furent, 
vaincus par lef alEég^s, La inoiiif de foa 
aim^e fut tu^ , l'autre captive. Les dépenfes 
immenfês prodiguées pour ces conquêtes fu- 
rent perdues , Se fou prot^é Chanttefatb 
ayant été ptii dans cette déroute , eut la lËte 
tranchée. Ce fut le fameux lord Clivt qui eut 
la part principale â la viâpite, C'eft par-ll 
qu'il commença là glorieulè carciète , qui a 
Un* jalu depuis à la compaguie anglaite prelque 
J71*' ioutleBengale.il acquit acconferva la gran- 
deur & les richelTesque du Pkix avait entre- 
vues. EnEn , depuis ce jour ta compagnie 
fran^aile tomba dans la plus irifte décadence.' 
Du Pleix fut rappelle en 1713. A celui 
qniavait joué le rolc d'un gtand roi, on 
donna un/ucce£êur qui n'agit qu'en bon mar- 
chand, ZJuPfdix fui réduit idilcut» à Paris. 
lesiriAes reflcs de fa fortune contre lacompa- 
gnre des Indes, 8c à foUiciter des audiences 
dans fantichambre de fes Juges. Il en mourut 
bten-tâi de chagrin , mais Pondicbétî était 
«éfèrvéàdesplus grands malheurs. 

La guerre funeiÇe de \^^6 ayant éclaté ea 
Eoiope, le miniflerc français craignant avec 
trop jufte t0aa foiu Poodict^fit & poui tout 
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les éublilTenicas de l'Inde , y enTOfa le lieu- ^asST 
cen a ot- général comte de Lally, C'était qiiCh a p. 
irlandais , de ces familles qui fe (rantphu- XKXIV 
tàcenc en France, avec celle de l'infortuné 
Jacques fécond. H s'était fi diftingué à la ba- 
taille de Foncenai ,onil araitptis.de fa main 
plufîeuts <^ciers anglais , que le roi le fit 
colonel fur le champ de bataille. C'était lui 
qui arait formé le plan plus audacieux que 
praticable, de débarquer en Angleterre avec 
dix mille hommes , lorfquc le prince Charles 
Edouard y difpaiaic la couronne. Sa haine 
contre les anglais , & ton courage , le fiteoc . 
choidc de ptiHtence pour aller les combattre 
fur lescôtcsde Cotomandel. Mais malhea- 
renfement il ne joignait pas à fa valeur la pru- 
dence , la modération , la patience néceffaï- 
res dans une commiflion fi épineufe. Il s'était 
figuré qu'Arcate éioit encor le pays de îa rt- 
chcfiè, que Fondi chéri était bien pourvu de 
tout , qu'il ferait- parfaitement fécondé delà 
compagnie &des troupes, & fur- tout de Caa 
ancien régiment irlandais qu'il menait avec 
lui. Il fut trompé dans tomes fcs efpérances. 
Point d'argent aans les caifTes , peu de muni- 
tions detoute elpéce , des noirs, & des ci- 
payes pour armée , des particuliets riches , 
,Sc la colonie panvret nulle fubordînation. Ces 
object l'irritèrent & allumèrent en lui cette 
maa?ai(e humeur qui fied fi mal i un chef , 
& qui nuit touîours aux allàires. S'il avait ' 
ménagé le conièil , s'il avait carefiS les prin- 
cipaux officiers , qu'il auroit pu fe procurer ' 
«les fecouts d'argent , établir l'union 8c met- 
tre ea fureté Poodichéri. 
- La direâion de la compagnie des Indec i 
Paris l'avait conjuré i fop départ de réform$f , 
lu ahip faut nombre lia froiigalitioutritt fr 
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WWB B le grand défordretjuiahfbriait tous Us rtie- 

Ch A p. jfus. Il le prévalut ctop de cciK piiéic& k&t 

XXXIZ. j(j ennemisde cous cemijui InideTaient obéir. 

Malgré le icîfte afpeft fous lequel il enTl- 

il'« *'î '"S^*'* '°°' '^* objets , il eut d'alwrd des fuc- 

toaii' ''^^ beureui. Il prit aui anglait le fort St. 

chcii le David i quelques lieues de Poailictiéri , & ea ' 

a> Anii taix les muts. Si on Tcut bien conoaicie la 

*7l*- fource de fa catallrophe fi întétefTaiite pour 

tout le militaire, il faut lire la lettre qu'il 

écrÎTii du camp drrant Se David à Me. de 

Leyrit qui était gouveroeur de U viUe de 

, Pondicbéri pour la compagnie. 

î' i**** » Cette lettre , Moclieur , fera un fecrct 

„ éternel entre vous li moi , fi vous mefout- 

„ nilTezleimoyeusdeleimiDer monentreprl- 

„ fe. Je vous ai lailTc cent mille livres ds mon 

„ argent pour tous aider à fubvenir aux frui 

„ qu'elle eiige. Je n'ai pâs trouvé en arrivant 

„ la lefTource de cent fous dans votre boiitlë ni 

„ dans celle de tout votre confeil. Vous m'a- 

i, vez lefufez tes uns & les autres d'y employa 

„ votre crédit. Je vous crois cepenctani tous 

,,plut ledcvablel lacompagniequemoi.quî 

„ n'ai m al heure ule ment l'honneur de la coo- 

„ naître que pour avoir perdu la moitié de 

„ mon bien en 1710. Si vous continuez à me 

„lalflei manquer de tout, &r expofé à faire 

„ face 1 un mécontentement général, noo- 

„ feulement j'itiflrairai le roi & la compagnie 

„ du beau zèle que les employés témoignent ici 

>,' pour leur fervicei mais je prendrai des me- 

„ fores efficacespournepas dépendre, dans le 

- u court léjour que je défire faire dans ee pays, 

„ de l'efpritde parti Se des motifs perronndt, 

„ dont je vois que chaque membre parait oc- 

„~cnpé au lifoue total de la compagnie. „ 

Une-teUe lente nedevait ni lui faire des. 
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amis , ni loi piocureide l'argent, il' ocfataSSa 
pas coocuQIoiiDaire , mais il montra publique. C h j. t. 
meni une telle euTie contre tous ceui qui i'é- -^^K: 
taîent enrichis , que la haine publique en aug- 
menta. ^Toutes les opérations delà guerre en 
foulFrireni. Je trouve dant un Journal de l'In- 
de fait pat un officier principal , ces propres 
paroles. „ itne parle que de chaînes & de ca- 
„ chOEs fans avoir égard à la diflinâion &; à 
„ l'âge des perfonncs. Il vient de traiiet ain^ 
„ Mr..dc Moracin lui-même. Mr. ie Lally fe 
u plalntde tout le monde , fie toutle monde 
„ fcplaintdelui. lia dit à Mr. le comte de..:. 
„ je fens qu'on me détefle & qu'on voudrait 
„ me voir bien loin. Je vous engage ma parole 
„ d'honneur & je vous la donnerai par écrir^ 
„ que ù Mr. de Leyrii veut me donner cin^ 
„ccns mille francs, je medémetidemachai- 
„ge , St je palTe en France fur la frégace.^ ' 

Le journal dit enfuite. „ On ell aujourd'hui 
„ à Pondichcri dans le plus grand embarras. 
„ On n'y a pas pu ramafler cent mille tou- 
„ pilles , les foldais menacent hauccmetude 
„ palTer en corps chez l'ennemi, ,y 

Malgtécetce horrible confufton , iFeutle- ^^ 
eouraged'alEeraflîéger Madrafs, &s'emparz ^^^^ 
d'abord de tonte la ville noire; mais ce fut 
préËifémenrce qui l'empêcha de réulEr devant 
la Tille haute , qui eft le fort St. George. It 
jcrÎTaJc de Ion camp devant ce fbtt le rt Fé- 
vrier 17ÏS ; ,1 Si nous manquons Madrafs^ 
„ comme je le crois, ta principale raifon à la* 
„ quelle il faudra l'attribuer, eftlepillagedr 
^qnittze millions au moins > tant dedévafiÈ 
H suedeiépaDdudanslefDldat , A: j'ai hon ter 
», ie le dire , dans l'officier qui n'a pas crainc 
„ de fê lèrvir même de mon nomien &'6m<. 
^ parant descipay es flingues Si aucres poufir 
Fonte It, K 
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I^SSS „ faire palTei A Pondichéri un batîii qacfOtrt 
^J* '■ n auriez dû fûte arrêter , tu fim àiorat 
**"'■ „ quantité. 

J'ai le jouioat d'un officier-générat que j'ii 
déj^cité. L'auteui u'eft pas l'ami du comic 
deXoI/yi il s'en faut beau cou pi (on témoi- 
gnage n'en eft i^ueplus tccCTable quand il at- 
telle les mËmes griefs qui failaient le iéCti- 
poir de Lally. Voici noiammcnt comme il 
s'upiime. 

„ Le pillage immenfe que les tronpet 
„ avaient fait dans la fille noire, avait mil 
„ parmi elles l'abondance. De grands maga> 
„ zins de liqueurs fortes y eatietenaient I'Itto- 
jtgDCTie, & tous les maux donc elle ell leger- 
„ me. C'eftuDc fîtiiation qu'il faut avoir Tue. 
„ Les travaux , les gardes de la trancbic 
„ étaient faits pat des hommes yrtes. Le rjgi- 
„ ment de Lorraine Fut feul exempt de cetit 
„ contagion i maislesautrcs corps s'y diftin- 
„ guérent. Le régiment de Lally Ce fuipafl». 
• ,,) De-là les fcéncs les plus hontenfes & le» 
„ plus deftiuâives de la fuboidination te 
„ de la discipline. On a vu des ofGctets fe co- 
^leteravec Jes foldati , & rtille autrei ae- 
„ lions infâmes, dont le détail renfermé daH 
.„ les bornes de la vérité la plus exaAe païaK 
„ trait une exagération monfttueufe. „ 

^7 Dec- Le comte de Lally éctiMit avec ercot 

'"'" plus de défefpojr cette lettre funefïe, „ L'e»- 
u fer m'a vomi dans ce pays d'iniquités , K 
«j'attends comme Jonas la baleine qui me 

Il Téii. » recevra dans Ton ventre. 

tjSf- Dans un tel défotdrerien nepouvaicréoC 

fit. On leva le (ïége après avoir perdu qm 
partie de ratmée.Lrs autres entreprifesfuteot 
encot plus malheureufes (ur terre & firmes, 
Let troupes Ht lérolccnc , on les ap^ift ) 
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^ine. Le général le mène deux fois ta cota- ■ ■ "^ 
bat dansune petite tie nommée Vandavachi , c h » p. 
où il s'eft retité. Il f ft entièrement défait daiM miV, 
le fécond combat. Le maréchal de campSu/i! 
l'homme le plus néceffaire dans l'Iadepourl» ** Jmi^ 
guerre & pour lei négociations , eft fait prii '' ^ 
fôanjer. Le général Lally refta fènl ijaelqac 
icB^s fui le champ de bataille, abandonné de 
tontes les troupes. Ce furent des matâtes qui 
temportérent cette TÎâoice : & cela même 

froQva encoi combien ces tépublicaîna de 
Inde font redoutables. C) ' 

Après bien d'autres pertes il fallut enfin fe 
retitet dans Pondîchéri. Une elcadre de feize 
vaiflèaux anglais obligea l'elcadie ftanjaife , 
tayojée au fecours de la colonie , de quit- 
ter la rade de Pondichert après une bataille 
indécifè., pour ft ladoubei dans tîlt de 
Bourbon. 

II y avait dans la Ttlje loixanre mille bt- 
bitans noirs , Se cinq à fix cens familles d'Eu- 
rope, arec très-peu de rivres. le- général 
propofa d'abord de faire Ibtttr les notisqui a£. 
hmaîcDt Pondîchéri ; maiscommentchaflèr 
foixante mille hommes ! le eonfeil n'ofa i'et»- 
treptendre. Le général ayant réfola de (bit- 
tenii le fiége ja&ja'i l'extrémité , Se ayant pu- 
blîé un ban pat lequel- il était défendtï fous 
peine de mort de parler de (e rendre , foc 
forcé d'ordonner une recherche rigourenfe de» 
provifions dans toutes les maisons de ^a'TiIle. 
Elle fut faite (ans ménagement (ufques cbes 
fintendasi , tout le confeil & les principaus 
officiers. Cette dématcbcachcvftd'irtitcrtoi» 



* FtaGeiiii écrivains difpntqa'ili ont oaN 

il^ ft'oqt qa'u chef %»'il( ilUaa^ 

tij 
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Ll — 1^ les eC^its , déjà irop aliénés. On oc Cmte 

C H A p. <]ae uop a?ec quel méprit & quelle dmeté il 

ZXUV. a^uc tiaîté tout le cooTeil. Il avait dit publi. 

guemenc dans une de les expédicioDs : „ Je ae 

„ veui pas attendre plus long.cems l'aitiTée 

' Mdetamnilîonsqii'onm'apioaiîres. J'yaiie- 

„ leiai , s'il le faut , leeou?cineuc Leyrit & 

„ tous les confeilleTS. „ Ce gouTeincut Ltyrit 

tnonttail aux officiers une Iec[ie adreâik de- 

.puis long-tems â luî-mf nie , dans laquelle 

, Àalenl ces propres paroles: „ J'irais plm&c 

^ commaudei les caffres que de refter dans 

^ cette Spdome qu'il n'en- pat pollîble que le 

,, feu des anglais ne détruife côt où lard au 

,, défaut de celui du ciel. „ 

Ainfi.par fes plainies & fèi emportement 
«trncet Lally s'éiait fait aucanc d'ennemis 
'flu'il 7 avait d'officiers & d'babitans dans 
Fondicberi. On lui rendoit outrage pour ou- 
^trage , on affichait à Ta porte dét placards 
f lus inAïUansencor que les lettres & fesdif^ 
cours. II. en (ut tellemeniému que fa téieen 
.parut quelque lems dérangée. La coI«e tt 
ilnquiétude prodnilènT Ibuvvnt ce itifte ef- 
fet. Un fili de Nabab Ckandafiei ^tait alors 
lefngié dans Pondicbéti aapics de la mère, 
Un officier débarqué depuis peu avec ta flotte 
fran^iTe , qui s'en était retoutnée , homme 
auflî inipatiial que réridique , rapporte que 
cet indienayant vu (buvent fur ion lit te- gé- 
néral français ab&lumcnt nud , chantant ta 
jneCe 8c les pfeauntet, demanda férieuremcat 
i unofficicifoticoonD, Gc'était l'ufage ea 
France que le roi choisît un fbu pour loa 
graud vilir. L'officier étonné lui dit .- pourquoi 
«nejftites-vous une «^neftion auS étranger 
Cefi, répliqua l'indieii, parce ^ue touc 
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grand vîfir nous 3, eoToyé an fott pont té- i 
tablic ks affairts de l'Inde. . . \ 

Déjà les anglais bloquaient Pondich'éri pat ' 
ïerre & pai mec. Le général n'atail plus d'au, 
tte reSburce qae de tcaiier avec les maiatcG 
qui I'a*aieD[ battu. Ils liû promitent un Ce. 
cburs de dix-huit mille hooioKEi mail fen- 
tani qu'on n'avait point d'argent à leut don* 
oei , aucun marate ne parut. On fat obligé 
.de fe tendre. Le confeil de Pondichéri fomma 
Je comte de La//y de eapimlet. Il alTembl» "t J»»»^ 
nn confeil de guerre. Les officiers de ce con- '^ '" 
feii cooclutcnt à le rendre prilonniets de 
■ guerre fuivant les cartels établis. Mais le gi- , 
réral Coote ïoulut avoir la Tilk a difcrétion. 
tes français avaient démoli St. David ; les 
anglais éiaieoi en droit de faire un défett de 
Pondicbéri. Le comte de La!ly eut beau ré- 
clamer le cfltrel de vire toîi & par écrit. On 
périmait de faim dans la Tille : elle fut livrée j^ . 

aux vaioi^ueurs qui bientôt api^ tassent les 
fbttiScations , les'murailles , ies niagafias , 
tOHS les- principaux logemens. 

Dans le temps menu que les at^lais en- 
traient dans la ville, leivaiocus t'accablaient 
réciproquement de reproches Bt d'injures. Le* 
babitans voulurent tuer leur géaétal. Lecom- 
jnandant anglais fut obligé de lui donnée uoe 
gaide. On le tranl^oita malade (iir uu palan- 
quin. Il avait deur piftoleis dans tes mains te 
il en menaçait les féditieux. Ces furieur ret 
pédant la gatde anglailè , coururent i un 
commitTaire des gueiies , intendant de l'ar- 
mée , ancien officier , chevalier de St. Louis. H »'<f* 
11 met l'épée à la main. Un des plus échauiïïs P'""! 
•'avanfe à lui , en eft bleffé & le tue. '"'^'• 

Tel, fut le fort déplorable de PoocUchéii 
ioai les habitua h &iCBt plus dé mat qu'ils 
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ta^^ n'en terrent àes TsiDqoeura. On tianfpoTtï 

Ch ut . le général & plus de deux mille ptifonniers ea 

**JUT. Angleterre. Dans ce long & pénible voj'agft 

ils s'accnraienieaeoie les uns les autres de leurs 

communs malheurs, 

A peine arrÏTés d Londres ils écrivirent 
contre Lallytt conire le irés-petît nombre de 
ceux qui lai araicnt été attacbés, Lally & les 
fiensécrtTaient contre le coafdl, les oScietS 
t£ les habitaus. Il était fi pediiadé qu'ilsétaient 
tous repréhenûbles & que lai fenl arait rai^ 
fôn , qu'il vint à Fontainebleau tout prilonnieï 

Îu'il était cncor des anglais , & qu'il offrit de 
: rendre à la Baftille. On le prit au mor.- 
j. Dèsqu'ilfurenfrrmé, la foule de (ei ennemis 
Zf, ' que lacompadjonderait diminuer, augmenta. 
' Il fut quinzemois en prilon (ans qu^n l'in^ 
tetr^ât. 

En 17641! moamt à Parisun jéfuîtenom» 
mé Lavaur , long-tems employé dans ce* 
millîon) des Indes où l'on s'occupedes affaires 
profanes fous te préte»te des (pirituelles , A: 
où l'on a fouTcnt gagné plus d'argent que d'a- 
mes : ce jéfuite demandait au minifl^ une 
penlion de quatre cent livres pour riler &ire 
fon fatut dans le Pértgord fa patrie , 8c on 
trouvadans fa caf^te environ onze cent mille 
livres d'effets. Toit en billets , foit en or ouea 
diamans. C*eft ce qu'on avait vu depuis peu 
k Naptes à la mon du fameux jéfuite Pt^pa , 
qu'on fut ptét de canonifer On ne canonifft 
point Zavaur i mais on féqueltra Tes tréfbrs. H 
j avait dans une cafTetie un long mémoire 
détaillé contre £d% , dans lequel ilétait ac- 
eofé de péculat 8c de lète-majefté. Les écrits 
des jéftiites avaient alors anfli pen de crédtc 
^ne leun pctlbniK* piotciites dooi toate b^ 
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Fiance ; mais ce m^moite pantt tetlement ■■ ■ ^ 
citcoclEancié , & les ennemis de Lally le fi- C h a pi 
lent rant valoii , qu'il ftiyit de témoignage XXXEt. 
contre Inf, 

L'acculé Gît d'abord tradait au châtelet Se 
bieaiot au parlement. Le procès fiit inftiuît 
pendant deux années. ^ irahifbn , il n'y en 
avait point , puirtjiie s'il eût été d'intelligence 
avec les anglais , s'il leur eât vendu Fondi- 
cbétt , it (eran nRi parmi cht. Les anglais 
d'aitleuts ne font point abrurdcs s Se c'eût été 
l'ftre que d'acheter une place a^mée qu'ilt 
étaient sûrs de prendre , éiant maîtres delà 
terre & de la mer. De pécuUt, il n'y en avait 
pas davantage, puifqu'il ne fut jamais char- 
gé ni de l'argent du icm , ni de celui de la 
'>e<Mnpagnie, Mais des duretés , des abus de 
poQTOir , des oppteffions , les juges en virent 
iKaucoupdans tes dépolitions unanimes de fis 
ennemis. 

Toujours fétmement perfuadé qu'il n'avait 
été que rigoureux & non coupable , il pouâa' 
(on imprudence juTqti'à infuliei dans (es mé- 
moires juridiques des ollicicrs , qui avaient 
l'approbation générale. Il voulut les deihono. 
ter eux S; tout le confeil de Pondicherr. Plue 
il s'obftÎDait à vouloir fê laver à leurs dépens, 
plus il fe noircilHiit. Hs avaient tous de nom- 
breui amis , Se il n'en avait point. Le cti pu- 
blic fert quelquefois de preuve , ou du moins 
ibtiifîe les preuves. Les juges ne purent pii>- 
noncet que (itivant le» allégaiions. Ils con- ^ j-^ 
damnèrent le lieutenant-général Lally à iir* j^t*. 
décapité comme dûement atteint d'avoir trahi 
let intérits du roi , de Pétatde la compagnie 
êei Indet , d'abui ^autorité , vexattoni t. 
exaâiont. 
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™"™" Il elt n^eefluie de icmuquei ^oecet mon 
C H A ï. trahi Ut intiréu du roi ne fignifient pas ce ' 
XXXV. qu'op appelle «n Angleterre hante trabifon fie 
parmi nom léze-majefté. Trahir Uj întérétt m 
lïgDÎfiedaiisaocie langue .qoe mal oondaire, 
oubliei les îotf r^ts de quelqu'un , nuire à (ef 
iniér&s , Se non pas ccre petfide & trait». 
Quand on lui lut Ton arrêt, fa lutptife & foti 
indignation fuient fi TJoJentes , qu'avani par 
hazard dam ta main un campas dont il s'était 
fèr*î dans (x prifon pour faite des caries delà 
côte de Coromandel , il voulut s'en percer le 
csar. On l'atrêia. Il i'cmpona contre les ju- 
ges arec plus de fiireur encor qu'il n'en aTaif 
ml£ cootte Tes ennemis. C'eft peut-être une 
nouTclle ptea*e de la forte petfualîon on it 
fut toujours qu'il méritait desrdcompenfes pluc 
laïque des cbàiimcns. Ceux qui counaifleatic 
coeur hamain faveat que d'ordinaire les cou- 
pables fe rendent judice euz-mcmes an fond 
de leur ame , qu'ils n'éclatent point contre kt 

i'uges . qu'ils reftent dans une coofufioo morne. 
1 n'y A pas un féal exemple d'un condamné 
avouanr Tes fautes- qui ait chargé fes juges 
d'injures & d'opprobres. Je ne prétens pas 
que ce foit une preute que Lally fut entière^ 
ment innocent. Mais c'eâ une preuve qu'il 
crtivait l'ctre. On lui mit dans la bouche oa 
bâillon qui débordait Tur les lèrres. C'eftainfi 
qu'il fut conduit à la Grève dans un rombe^ 
reao. Les hommes font fi légers que ce (peâx- 
cle hideux attira plai de compaUion que Iba 
fapplice. 

L'arrêt confifca Tes Uens en prévalant ope 

foroine de cent mille éeus poDi les pauvres dfr 

Fondicbéri. On m'a écrit que cette foraov 

ne pat Te nouvel. Je a'afliue point ce que 

j'ignoie 
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figaoïe'''. Si quelque chofê peut nom con- sis9 
vaincre de cette fôcaliti qui entraîne wbï Im C h a t. 
^vénemeas dans ce cibos des affaires poltti. Z^^Yt 
qoes du inonde ; c'eft de voir un itkiuUia 
chaflï de Ta patrie avec- la famille de fon itft ^ 
commandant i Gx milles lUues deïtroupe^ 
françaifcsdans une guette de maichands, liii 
des rivages iaconmis aux Âlexandreit aut 
CeneisSiavjTamerïani, mourant dadetnieÉ 
fupplice fût le bord de la Seine , pour tvoic 
été prispardes anglais dansl'ancieagc^fcdd 
Gange. 

Cette caiatlrophe qui m'a femblé dignd 
i'Étre Tranfmire 1 la poftértté dans toutes fei 
circonflances , ne m'a pas permis de détailler 
tous leimalheursqnclctfrançaiséprcnivèienc 
dans l'Inde Se dans l'Amérique. En votci an' 
tiifle téfumé. 

CHAPITRE XXXVh 
PcTtet des Ttançtàt. r -' 

LApremIfrepertedes français dansl'Indff m,^ 
fut celle ChandctnagcH , polie impoc-t?!/. 
tant dont la compagnie fraiiçaifè detlndc* 



était en poflVffion vers les emboncborR dm 
Gange. C'était de U qu'elle tirait fe» plut belles 
niatchandifes. 

*' Ficfqoeioai Ici jontaini ont dibiiiijuï le ptile- 
mentdePaiiiaTsitdcpntéaiunipoailcrnppiieideilC 
foini accoidei de -gKoe tu «ondimeé. , Cela eft 
ttis-âui-Ua itl acbaiBemcnt incompalible ,a«t.c It; 
iofiice Se Mcc l'homaniié , aaidt tonieiï té 2«^»\ 
Bicnt d'un opptobie ilCIlI*I> ' ' ' a ■- ^ 
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r^ss Depuis U ptiTe «le la ville Se da fort ie 

C H A f>. ChaDderoagoc , les anglais ne celTeieDt de 

A JE X V>[i|ii]e[ le- commerce des français dans l'Inde, 

Le souveiBement de l'empéreui était Ci faible 

& fi^tnaaTais , qu'il ne pouvait empêchée des 

aiaçcbftnds d'Eutope de faire des ligues & d» 

{oerrcs dans (es propres états. Les anglais 

«urent même la tiaidielTe de venir aita^uef 

$uiau itae des plus belles villes de l'Inde , Jlc 

la plus maichandc, appartenante à L'empereur. 

Xls la pcirenr , ils la pillèrent , & ils y détiuifi- 

**"*rent les comptoirs de France, & en rempor- 

'' ' tèrent des ricbelTes im menfes , f>n; que la 

couraufGimtécile que pompeufedu grand Mo- 

col patùi/e lefientir de cet outrage qui eue 

&it eatein^iocr dans l'Inde tous les anglais (bas 

^einplff d'un AureQgfee. 

Enfin il n'efl lefli aux françaic dans cette 
-partie dtt monde , que le regret d'avoir dépenfé 
psn^otglu^ de quarante ans de Tommes îm- 
nrênfes pour" entretenir une compagnie qui 
n'a )aa)»isfaif Je moindre profit, qui n'a ]a.- 
naitrien^yi aux aâionnairei & à Tes créan- 
ciers du produit de fon commerce , qui dans 
loD admioi&ation iadiepn^ n'a Tubliflé que 
d'un fectet brigandage , & qui n'a été Coate- 
r ' : Bàe quepiijtne partie de la ferme da labac 
- qaeletoilui accôtdait I exemple mémorable 
A: pcDt^tie 'inutile dupeu d'ioictligence que 
lanatioDifrançaifèa eu iuAju'icidu grand fie 
niûteBx fomffKtcedel'Iade, 

Tandis que lesfiottes & les armées anglaUët 
Mil ont ainfî luiaé les frappais en Afie , ils les ont 
TJ? aalEeliafliJsderAfcique.Xeïfrançais étaient 
Maîtres du âeure du Sén^l , qui eft aaa 
ËraUclie [lu* Niger t ils y avaient des forts ■ 
ilsy furent an grand commerce de deots 
4'ilépfiànts ^'de poudit d'oi , de gotanie âta* 
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bique, d'ambre giis, & fur.coutde ces nègres ' '■ 
que tancôt leats princes vendent comme des C »« r> 
~ animaux , & qui taatôc vendent leurs propres i X * V* 
enfans , ou fe vendent eux-mêmes pour allel 
fêrvir des eucopcans eo Amérique. Les an- 
glais ont pris tous les forrs bâtis pat tes fran- 
çais dans c?s contins I & plits de trois mil- 
lioDS , tournois en marchaniûres précieufcs. 

Ledcrnier itabliflc.ment qiie les^franjois,j_ dj,, 
avaient dans ces parages de l'Afrique, était U 17)1. 
Goi^Ci elle s 'efl tendue à difctétion , Sc il 
ne leur eft rien refté alors dans l'Afrique. 
, Ils ont fait de bien plus grandes pertes ea 
Amérique. Sans entrer ici dans le détail de 
cent petits combats, Bc de la perte de tous 
les forts l'un après l'autre, il fuffit de dite qae 
les anglaisofltprisLouis&oufgpourlareconde ^t j^Ji^ 
fois , auin mai fortifia, aum mal ptovifioa- i7{l. 
née que la première. Enfin , tandis que les 
anglais entraient dans Surate à l'emboucbute 
du âeuve Indus, ils prenaient Québec &. tout > Uin 
le Canada au fond de l'Amérique Teptèntrio- •7*.»' 
nate ; les troupes qui ont hazardé un combat 
pour (auTcr Québec ont été battues Sc pref- 
que détruites malgré les efforts du général j- j 
Montcalm tué dans ceite journée te très-re- ,7(0, 
gretté en Fiance, On a perdu ainfi en un leul 
jour quinze cent lieues de pays. 

Ces quinze cent lieues dont les trois quarti 
font des défetts glacés, n'étaient pas peut-être 
une perle réelle. Le Canada, courait beaucoup 
& rapportait tris- peu. Si !a diiiémc partie de 
l'argent englouti dans cette colonie avoi tété 
employé à défricher nos terres incultes en 
France . on aurait fait un gain confidérable ; ' 
maïs 00 avait voulu foutenii le Canada , Se 
on a perdu ecnl anné» de peines aiec looi; 
l'aigénï ^nxiigué fans tetbu. 

'■ ' ■ • ■ - ■■l'r - 
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■* ■ Pour comble de malheur on lecufait iet 

C H A p. plus horribles brigandages prefque tous ceux 

XZX V-quiétaienCeniployésauBOinduroidaDScecie 

tnalheuieuie colonie. Ils onc ité jug^s aa 

Châcelet de Paris tandis que le pirlemeat in-' 

fbrmait contre Lally. Ctluici après avoit 

^ cent fois eipofé fa vie , l'a petdae par U maia 

d'un bourreau , tandis que les concufGon- 

' aaires àa Canada n'ont été condamnés qu'à 

des reftitutions Se des amendes , tant il e[t de 

(UlFéieBce eotie tes adirés qui femblcnc les 

mêmes. 

' Dans le rems que les anglais attaquaient 
sinfî les français dans le continent de l'Ainé- 
ilque , ils fe font tournés du coti des îles. Ls 
Guadeloupe , petite , mais florilTanie , où Te 
* fabriquait fe meilleur fucié , cft tombée entre 

leurs mains fans coup férir. 

Enfin ils ont pris la Martinique , qui était 
H meilleuic St la plus liche colonie qu'eût la 
France, 

Ceroyaucnen'apac^uyer de ïï grands dé- 
fafttes , fans perdre encore tou» les vailTeaui 
Qu'elle enifoyait pour les prérthir ( à peine 
une flotte était-elle en mer qu'elle était piilê 
Du détruite : on cotiflruirait, on armait des 
▼aifTeauz 1 k Itâtc , c'était ttaTailler pout 
l'Angleterre dont ils devenaient bientôt la 
proie, 

■ Quand on a voulu fe vanger de t^nt de per- 
tes , te &ire une delcente' en Irlande , i| en a 
conté des fommes im'melirçs pour cette entrc- 
' jprifè' iartùâiieufê ; St dès que la flotte defti- 
Jjéc pour cette defceiite eft fortic deBfcft, elle 
àétedifperféejn'pariie, ou pii[è , bu per- 
due-dans ta va/c d'Une rÎTicte nommée )f Vi- 
Jsitie j far laquelle elle a ctiercbi lio tai» ^e- 
fiige, ËoBa les 'àagl6U' ont ^ii Bbllédfle i 
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Iji yoe 4e£ cotes de France qol ne poavatc la iS9B 
iecoaiit. ^ 5 V w 

Le feulduc ^'^igui7/on vengea les côtes XSXYi 
de la France de tant d'aÂronis & de lanc de 
pertes. Une flotte anglaife avoii fait encoE 
une defcentc i St. Calt près de Se. Malo , tout 
le pays ilaîc expiCé. Le duc iV Aiguillon qui 
commandait dans Iç pays matcfae fur Is 
cbamp à la tète de la noblelTe bretonne, & 
j]ueli]|iesbataillons ic des milices qu'ilKncoiir 
ue en chemin. Il foi;ce les anglais de fe rem- • Sept,: 
baïquet ; une partie de leur arriére-garde e(l '7'H 
tuée , l'autre laite ptironniete de guerre ; mais 
les François ont éti malheureiii pattoat aîl- 
leuts. I 

Jamais les angUis n'ont «u tant de fapério. 
tité Ittr met; mais il? en euteni fur les français 
-dans. tous les temps. Lis aiaieni détruit la ma- 
rine de la Fiance dans ta guette de i'j4i : 
ils «.voient anéanti ccilt; de Louis XIV. dam 
la guêtre de la lucceUlon d'Efpagne ; ils 
étaient les mains s rde» mets du t<;ms de Louis 
XXIi, de Henri IV . Se ençor plus dans les 
«ms infortunés do!la ligue» Le toi d'.^nglc- 
-terre Hgnri VIII- eut le même avantage for 
Trançoii !• ■ 

■■ Si vous remoDME asi tenis antérieuts , 
-TOUS trouretcz que les flottes de Charles VI, ~~ 

& de Philippe de Valois , ne tiennent pas 
contre celle des rois d'Angleterre -Henn V 
Si Edouard m. 

Quelle eft la taifon de cette lupétioiili£ 
«OBtJflueUeî N'cft-ce pas que les anglais ont 
PB befoin elTentiel de la mer , dont les Fran- 
cis peiivent à toute force fc palTet , 8t qae les 
nations réull^ent toujours , comme on l'a 
déjà dit, dans les chofesqui leur font abfola- 
m«nt uéccflaires i ^?eft-ce pas a,tini parce cjuc 
J, iij 
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' ' " "• ta capitale d'Angleterre (ft un port tie iier , 
C H A p. 8c que Paris ne connaît (jue. les baceatti de la 
YXST- Seine? Set'oit-ce enfin ^afrlecHmat Se le fgl 
anglais prodaifënt des faonmind'un cotpsptns 
tigoareai Bc d'an erptit plus conftaDt qiit 
celui de france , comme il produit de aâeil. 
■leurs chevaux & de mdlteuis chiens de cfaalTe t 
allais depuis Bayoauejurqii'aoicâtes'de Picar- 
de ëc de Flandre , la France a' de^. 'hommes ' 
d'un travail infatigable , te là Normandie 
fenle a fubjugné autrefois 1" Angleterre. 

Les aflkiteséiatentdanscet^cat déplorable 
-fut terre & fiii met, lorfqu'un liotnme d'un 
ginie aftif & hardi , mais fage , âjaot d'aulfi 
grandes vues que le maréchel de Belle.JJle t 
avec plus d'efpf it , fentit que ta Francc-'fcule 
'pouvait i peine (uffire a téparer des pertes fi 
énormes. Il a fu engager- l'EIpagne â foute nit 
la querelle ; il a fait une eaufe commune de 
-toutes les branches de la maifon de £our(on. 
-Ainfi l'EIpagne & 1* Autriche ont ixi jointes 
avec ta France par le Hitmt intérêt, Lt I\>t- 
tugal était en effet une province de l'Angle, 
teice , dont elle tirait cinquante millions pac 
ans t il a fallu la friper par cet endroit , et 
e'eft ce qui a déterminé Don Cathi roi d'Et 
,|Bgne , pat la mon de fon frère Terdinani , it 
cnttei dans le Portugal. Cette maoœuTre eft 
peut-étte le plus grand trait de politique dont 
l'hifteire moderne fafTe mention: Eireaeacoi 
Aéimitile. Lesanglaisontréfift.- àl'Efpagne-, 
& ont fauve le Portugal. 

Autrefois l'Efpagne feuleéiaic redoutée dft 
toute l'Europe fous Philippe II ; Se mainte- 
nant réunie avec la France , elle ne peut rien 
contre les anglais. Le comte de la Uppt 
Shombourg, l'un des (eîgneurs de Weflphafie 
eneor jcudg, qui n'avait conunatidé jaf^a'a- 
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lots attCDiK troupe , qui inémc«Tolt (èivii : 
peine , eovoy^ &ii lecbuti da |F<*it]gal pat le -i,...,w 
roi d'Angleierre â la tête de quelques hzRÔ. c'n * ►■ 
TrieDS le de ttis.pea d'anglais , i^uffe tou- X X ï ï^ 
joues les efpagnoltnu-delà de leur^frondiieSf 
le une flotte d'Angleterre leur a fait pijrecc bec 
en Amérique leur df datation ludiTeenfaTete 
de la France. 

La Harane bâtie fur la côte feptentrionale *'**■ . 
ie Cuba, la plus grande ifle de l'Amérique, '*' "^ 
i l'encrée du Golfe du Mexique , «ftle ren'- i: 

dez- vous de ce nouveau monde. Le port auflî 
itntncDft que fût peut concenir mille vaif- 
féaux. Il eft défeodu par trois forts , doue part 
un feu croifé qui tend l'abord impolSble aux 
ennemis. Le comte à'Aibermale & l'amiral 
Pocot viennent attaqijef l'ifle ; mais ils ft 
gardent bien de tenter les apioches du port j t 
ils defreodent (uc une plage éloignée , qu'on 
ctoy ait inabordable. Ils afliègent par terre le 17". 
fort le plus confidérabie, ils le prennent &'l**"fr 
ft>rcent la ville , les forrs Se coûte Tifle k Ce 
lendtc , avec douze vailTeaui de guerre qui 
étaient dans le port , Se Mngtlcpc naviie* 
chargés de tréfors.'On trouva dans la vitle- 
Tingt- quatre de nos millions en argent comp^ 
tant. Tout Fat partagé entre hi vainqueur»,' 
qui mirent i part la reizicme partie du butiiT 
pour les pauvres. Le; vaifTcauz de guet-rc 
furent pour le roi , les vaifTeaui marchands 
pour l'amiral & pour cous les officiers de U' 
flotte. Tout cebutin montoic à plus de quatre, 
vingt nfiîtions.'Ona remarqiéque dans cette; 
guerre 8c dans la précédente l'E^agne avaii' 
perdu plusqu'ellcue tetitedc l'Amérique e« 
vingt années. 

Les anglais noii contens de leur avoirpris - 
la Havane dans la met du Mexique 3c l'ifle 
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Sai_l— de CutM'tvQOOrajçnt leur piçad^ ■^'U ^^ ""* 
C H' A-t! <Ief,]p(Les le^UlesFiiilippinUjquifoDtà-pea- 
XXXV. près les antipodes de Cuba! Ces Ifles Philip- 
pines ne (o.qt guère moins giandcs qas l'An.- 
gkieiie , L^Ëcoife Se l'Iilacde » & (naicnt plus 
lichu G ellis é^iem bien admiainrécs , une 
ût ces illes ayant des mines d'or Se leurs côtes 
produifani des perfes. Le grand vaiffeau d'A- 
cSpulco chargé de la valeui de trois millions 
de piaftres , arrivait dans Manille la capitale, 
jt OSc- Ôd prit Manille , les ifles & le vaiHeau fur* 
ijtt. tout I malglé tes aâutauces données par un 
jéluiic de la part de Sie. Poiamitnne-, patrons 
(te la ville , que Manille ne ferait jamais ptiTc, 
Aînfi la guerre ^ui appauvrit les autres na- 
tions , cnticbiflâit une partie de la aaiion 
anglaife , tandis que l'auiM geinilTait Tous le 
^ poids des impôts les pjitsrigouccux, avllîbieii 
^ae tous les peuples engagés dans cette guerre. 
La France alors était plut malbeareure. 
Xonres les relTources étaient épuifées ; ptef- 
^ueious les citoyens à l'eiemple du toiavaieni 
^iii leur lailTelle à la moanoie. Les princi- 
pales yiltes fie queltjues co<nmucautés fournit- 
faient des vailfeaux de guerre i leurs frais \ 
mais cti TaiiTeau^n'éiaientpasconAtuits ea- 
cor ; Si. quand même ilsl'auroiepit éré .paa'ft- 
Tsit pas aflcz d'hommes de mer exercés. 

Les malheurs palTés en faifaient craindre de 
flouveaui. La capitale qui n'eft jamais cipo- 
féc aai fléauxde la guerre', jectail plus de cris 
que les provinces fou iFr an te s. Plusde.fecours, 
plus d'argent, plus de crédit. Ceex qu'oa 
c^toifilTaic ppur régir les finances étaient reo^ 
vpyés après quelques mois d'adminidration. 
Les autres returaieot cet emploi , dans lequel 
oa ne pouvait alors que faire du mal. 
Sivxt cette uiAe fituftuon qui décourageait 
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tons les ordres de l'état , le duc de Prajlin !"^ "^ 
miniftrealors des affaires étrangères, fat aflczC h a p. 
Jiabile&affczheareuï pour concluiela paiï, ^tîtXV. 
donc le dac àeChoifeul , miniftre de la guerre, 
avait entamé les négociaiions. " • 

Le roi de France échangea Mînorque qu'il 
lendiiauroi d'Efpagne contre Betle-tle que 
l'Angletetce lui remit ; niaii l'on perdit fie 
probablement pour jamais tout le Canada , 
avec ce Louisbautg , qui avait coûté tant 
d'aigeot 3c des foini pour être C (ourent 1& 
ptoie des anglais. Toutes les terres lut la gau- 
che da grand fleuve Mifnfipi , leur furent 
cédées. L'Efpagne pour arrondir leurs con- 
quêtes , leui donna encot la Floride. Ain(t du 
vingt- cinquième drgré jufques [oui le Pôle , 

frefque tout Je ut -appartint. Ils pattagèrent 
hémilpbère amériquain arec les Efpagoolf. 
Ceux-ci ont les terres qui produifent les ri- 
chelTes de convention, ceux- là ont les riche& 
fesréellesqut s'achcccut avec l'orScl'aTgent , 
toutes les denrées nécelTaiies , tout ce qui fett 
aux manufaâures. Les côtes anglaifes dans ■ 
l'efpace deliicens lieues font trayetfées pac 
des fieuves navigables qui leur portent leuis 
marchandifcs jufqu'i quarante Se cinquante 
Ueuesdans lents terres. Les peuples d'AUema- 
^e(e font «nprelTésd'allei peupler ces pa^soii 
ils ttouvent une liberté dont ils ne jouiflaient 
foioi dans leur patrie. Ils loat devenus aa- 
glals i & fi toutes ces colonies demeuraient 
unies à leur métropole , il n'eft pas douteux 
que cet établilTemeni ne fafle un jour la plQS 
formidable puifTance, La guerre avait com- 
mencé pour deuiou trois chéiives habitation^ 
ec ils ont gagné deux mille lieues de lerrein. 
Les petites îles de St.Vincent, lesGrena- 
âes , Tabago , la OoDÙni^uc. , leur fiueat en- 
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/^-^■— cor acquîtes 1 &c'eflparle noyEndecesîld, 
C H â p ainnquepailaJainaï(]ue,qu'tlsfontaacom- 
m V. merce iramenfe avec les cfpagnols , commer- 
ce fifï*remencptohiW,& toujours exercé, pat. 
ce qu'il eH favorable auideut oaiions ,Bi qnc 
la loi de la néceOiié eft toujours la première, 
La France ne put obtenir qu'avec tieaucogp 
de difficulté le droitdepéehe*ersTerre Neu- 
ve, & une pecite île inculte, nommée Miche. 
Ion , pour y (aiieréchet la morue, fanspou- 
voir y faire le moindre établilTemeiil ; trifte 
droit fujer à des fréquentes avanies. , 

la France fiit eiclae dans l'indede Tes éta- 
btilTemeas fur le Gange , elle céda fes pofTef- 
fions fut le Sénéj^al en Afrique { on fui encoc 
obligé 4e dimottr toutes les fortifications de 
Puokerque du câté de la mer. 

L'état petdii dans le cours de cette funefie 

f;uetre , ta plus florilTante jeunefTe , plus de 
a moitié'de l'argent comptant qui circulaic 
dans le royaume , fa maÀie , fou commerce , 
fon dédit. On a cru qu'il eutété irés-aifé de 
prévenir lanlde mathears en s'accommodant 
avec lei anglais, pour on petit terreio litigieux 
TCTS le Canada. Mais quelques ambitieuxponr 
fe faire valoir Si Ce rendre oécellàires , précû 
piiirent la France dans cette guerre fatale. Il 
enaivaitéiédeménre en 1741. L'amoar-pro- 
pre de deux oa trois petfonnes fufRt pourdé- 
foler l'Enrope. La France avait un fi prdTaat 
befoin de cette paix qu'elle regarda ceux qui 
la conclurent comme les bienfaiteur* de la 
patrie. Les dettes dont l'érai demeurait fur- 
chargé , étaient plus grandes encorqiie cel- 
les de Iom> ^iF. La dépcn/e feule de l'ei- 
traordinaire des guerres avait été en une an- 
née de quatre cens millions. Qu'on juge par- 
la du refte. La France aurait beaucoup pet- 
f^i' quand mêmeellceûr été viâorieufe. 
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CHAPITRE XXXVI. 

Couverntment inténeur de la France, 
■ Querelles €r avantures depuis 1750 
jujqu'à 1761. 



X.J pendant fOD c< 
ce fut iroubté par cette autre guerre fi ancien- 
ne & fi interminable , entre la jiirildiaionft- 
'culière& la dirciptineeccléflalliqiie; leurs bor- 
nes h'ajrant jamais été bien marquées comme 
elles le font aujourd'hui en ÂDglecerte , dans 
'tant d'autres pajs, & furtouien RuiSe, ilea 
réSjlteraroujoutsdesdiiTenlionsdangereufes, 
tant que les droits de la monarchie , Se ceux 
- des diffirens corps de t'écat feront contenues. 
Il Te tiouTa vers l'an 17^0 un minidre des 
finances aflez hardi pour faire ordonner que 
le clergffc tes léligieui donneraieni un éiat 
"de leurs biens , afin tjue le roi pûtToir , par 
ce qu'ils polTédaient , ce qu'ils devaient 3 l'é. 
tat. Jamais propofîcion ne fui plus jufte , mail 
les conféquences en parurent faciilèges. Un 
YÎeiUTfque dcMarfeille écrivit au contiàleur 
génital. Ne nous meitej pai daai U aiceBiti 
de difobih à Dieu ou au roi , vous Javef 
lequel des deux aurait îa préférence- Cette 
lettre d'un évfque alFaibli par l'âge , & inca- 
pable d'écrire , était d'un jéfuLte nommé Lt 
Maire, qui le dirigeait lui & fa maifon. Ce ]é- 
Tuite était un fanatique de bonne foî , cfpece 
d'hommes toujours dangereufe. 
Le mininère fut obiîgé d'abandoaoei tue 
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tu. — ' ^urceprife qu'il n'eût pas fallu hazarfet , Cos 
C H A p. ne pouTBit k foucenir. Quelles membres àa, 
JUtXVL clergé inaagiaèTeni alors d'occuper le gouvei- 
nement par une aiverfion enibvraflante , SC 
de le "mettre en allarmes fur le fpirituel , pour 
faite tefpeaer ie lemporel. Ils TavaleQ! que la 
femeule bulle Unigenituj (tait en exécrai. 
«ion :au)c peuples. Ou rifotut d'exiger de» 
mouraos des billets de confeffian : il fallaïc 
que lès billets fudeot fignés pai des'piëires 
âdhétans -i la bulle , fans ^uoi point 4'cxtrê- 
me-oriAion; point de liatiquc; on refuûjt 
•^ fans pici^ CCS deui coololations aux appellans, 

& à ceux qui fe confeflaient A des appellans. 
Un acchevàque de Paris entra furtout dani 
cette manœuvre , pjijs par !e zète de théo- 
logien , que par efpric de cabale. 

Alors toutes I,es familles fuiKot allwmées. 
!e rchiftne fut annoncé ; plufieurs de ceoï 
qu'on appelle janfénifte commençaient à diff 
hautement que fi on tendait les tàctemcns G 
difficiles , on faurait bientôt s'en paiTer ii'e- 
lemple dç tant de natious.Ces minuties boutr 
geoifes occupèrent plus tesfarificos que ton* 
Jes grands intérêts de l'Europe. C'étAent des 
ioJeitcs fortis d|* cadavre du molinifmc & dii 
janféoifme , ^Len bourdonnant dans la ville, 
pifjuaient tous les citoyen^. On ne (e louve . 
Jiatt plus m de Metz , ni de Fontenoi , ni dej 
vidoirçs , m des difgraces , ni de tout ce qui 
.avait ébranlé l'Europe. Il j ^avait dans Paris 
,Ctnij)tante mille énetgiim.^nes , qui ne làvent 
pascnquelspajrs coulent le Dànube& l'Elbe; ■ 
A qui croyaient l'ooivers boule.vetfé pour des 
billets ds coafeiriaij. -Xel eftle peuple. . 

Ua curé de Se. Etienne du mont, petite pa- 
roiffedt Paris, ajianirefufé les facremensàmi 
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CÔnIëillet du chânlei , le parlement mit ea,TS^SS 
pTilbn le curé. C h a p. 

Le rot voyant cette petice guerrecÎTile, ei- X^VL 

citée entre les parlemeas& les évéques , dé- 
fendit i fEs cours de judicaïute de le mêler des 
fl fFa ires c<in cernant lesTacremcns, &en fikt- 
Va la connailTance à ioii conleil prifé. Les pac- 
lemens te plaignirent qu'oii leurôtât ainli l'e^ 
xercice de la police générale du tojraunie , & 
le clergé fonffrit impatiemment quel'autorité 
royale voulut pacificrdesqueretles de religion. 
!.« animolités s'aigrirent de tous côtés. 
' Une place de fupéneute dans l'hôpital des 
ÎIIw, acheva d'alîumei ladircotdc. L'arche- 
fSque voùliiifeBl' nommer à cette place i le 
Jlaricment de Paris s'y oppofa ; Bc le rOi ayant 
jugé en faveur du prélat , le parlement cellà 
de faire fesfonâions, Scie rendre la juftice i 
il fallut que le roi envoyai par lès mourquetai- 
. lesij chaque membre de ce tribunal , des let- 
tres de caciiei , portant ordre de rcptendife . 
leurs foudions , fous peine de défobéiflance. 
j^to chambres fiégètent donc comme db 
coutume ; maiï quand it fallut plaider , il nC 
■Je trouva point d'avocats. Ce teins refltmblait 
ta quelque manière au tems de la fronde , 
mais dépouilla des Horreurs de la guerre ci- 
vile ; il ne Ce montrait qae fous itne forme 
tufceptible de ridiiiùle. ■ ; 

' Ce ridicule était pourtant embarraâant. Le 
loiréiblut d'itcindre-, par fa modération., ce 
feu qui failâit_ctàindte un incendie ; il eihor- 
"la le clergé i ne point ufer de tigoéurs dau- 
gereufes ; le parlelnent reprit fes fondions. 
l Mais bieniôraprés les l^illeTsdc'cbAfefnoti p^ntH 
«parurent : de nouveaux refus de iicrctnens ijj», 
■irtititertt tour Paris. Le même curé de Se. 
Eiteimenonvé-ctnçabWQDefccoitde ptévS- 
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* I 11 rirariftW , far manrf^ par le parlement , <)ni !ttl 

Ch A p, défendit â lui & à tous les cuiés, de donnerua 
3EXSVI. pareil tcandalc,foospcine delà faifie du tem- 
porel. Le Riètne arrêt invita t'aichcTêque d« 
îaîre cefTer lui-même iercandale. Ce terme 
d'Invitation paraiûait eoiret dans les vues de 
la mÔ!lération du roi. L'arcbeTequene voulant 
f as même ^ue la juniceféculicieeût ledroii 
âe lui faire udc invitation , allaiè plamdrel 
Veïfaiiles. Il était fouienu par un ancien iiè- 
f^ae de Mirepoix , nommé Boyer ,. chargé du 
miniftèredepr^fenter au toiles lujetspourdec 
bénéfices. Cet homme autrefois théacin , puis 
•év|£que , 3c devenu miniClre , au dépatteroeoC 
Jes bénéfices, était un efpric fort borné , 
mais ùlé pour les immunités de l'églile ; il 
«gardait la bulle comme un siticie de foi t 
& ayant tout le crédit attaché à fa place, il 
pecluada que le parlement touchait î reoeen- 
ibit. L'artit du parlement fut caffé j ce corps 
£tdes temontrancesfortes&patjtiques. ' 

Le. toi lai ordonna de s'en tenir à lui rendre 
compte de toutes les dénonciations (^u'on fe- 
jait fur ces matières, rererervantllui-m'etne 
le droit de punir les prêtres dont le zèle fcani- 
daleux pourrait faire naître des femences de 
Tchifme, Il défendit par un arrêt de Ion confeit 
.d'état, que les fujets Te donna (Tent les uns 
âui autres les noms denovateurs, de janfér 
miles ^ & de fémi-p,' latent : c'était ord,on* ~' 
Jieti des foui d'être fagea.. . . . 

Xes cniés de Paris ,' éicjiisfar l'atchevS- 

Îae, préièBtcreDtuneieijoè'teauroieniaTeuC 
es billets de con'fcflîoo. Sai le champ le par» 
lemeni décréta le curé de Sr. Jean en gifve , 
qui arait formé la reqnâte. Le roi calTa encor 
' cette procédure de juftice j le parlemeot cefji^ 
'cncoi feïfoaâionsiilGoatiaua ^fàlie d«if> 
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SonftraïKU, & le coi perfilla ànbortet les ■—■■■. 
uipartisàUpaii. Ses (otps furent iuatiles. C h a f- 
. Une Icctre de l'évêque de Mar(eUle dénon- IXXVI. 
f je au pailemeai , fui briilfe par la main da 
botirieau ; un éciù de rév£(]iie d'Amiens con- 
damné. Leclcrgi étant alTe.iiblé pour lors i 
PatU , comme il s'alTemble cous les cinq ans 
pour payer au roi fes fubCdes , rjfolut de laî 
illet porcer les plaintes en babils pontificaux; 
mais le loi ne voulut point de cette cérémonie 
cïtraordinaite. 

D'un autre côté le parlement condamna un ,,,* 
f orte- Dieu à l'amende, i demander pardon à 

fenoux , & a être admonesté , & au vicaire 
e paroilTe au bannilTemcDi. Le toi cafla en- 
corcet arrêt. 

Les afFaites de cette efpèce Ce multipliâ-r 
leni. Le roi recommanda toujours la paix, 
/ans que les eccléliafliqnes ce iTalTent de tefu- 
fèr tes làctemens , & fans que le parlement 
cefsât de procéder contre eux. 
. Enfin , le toi permit aiii patlemenj de ja- l"** 
gér des facreméns , eg cas qu'il y eût on pro- 
cès à leur fujei ; mais il leur défendir de cher- / 
cher à juger , lorlqu'il n'y aurait pas de par- 
lies plaignaotes. Le parlement reprit une fe- Nof, 
çondefoicfesTonâions, ScleS plaideursqu'oa 17) t- 
avait négligés pour ces afl^ireS) eurent la li- 
berté de fe luiiiet à l'ordinaire. 

Le feu couvait toujours fous la cendre, Qe4 
L'archevêque avait ordonné derefuferle Ta- ''**' 
cremeot à,dei)x pauvres vieilles teligieufe* 
de Ste Agathe , qui ayant entendu dire autre- 
fois â leur direâeur que la bulle l/ntgealtu't 
cA un ouvrage diabolique , ctaignaierft d''étre 
damnées fi elles recevaient cette huile ea 
mourant;^ elles craignaient d'ètte damni^ j 
âniC CD man^iunt â'ntièlne'baAioii, LEpai- 
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* M lement enToya fou greffier k l'archevtque , 
C H A p. pour le prier de ne pas tefurer i ces lieui 6U 
JCXXVI. les les fecoufs ordinaires ; 3c lepréUtajanit^ 
ponda félon (a coocume, qu'il ne dcTaiicoinp- 
tequ'iDiEU feu), fon [cmpocel fut faifi : Ie> 
princes du fang Se les pairs furenc inrirfs à Te- 
nir piendre Téance au parlement. 

La querelle alors pouvait derenir Ifrieafê ; 
on commenta 1 craindre le tems de la fron- 
de te de la ligue. Le rot défenditaui princes 
& aux pairs d'aller opiner dans le parlement 
ie Paris fur des alTâues dont: il attribuait la 
connoiflance k Coo confeil privé. L'atcheT£> 
Jinviei qic de paris eilt m£me U ciidit d'obienii un 
I7JJ. arrêt du confeil pour diUbudre la petite eom- 
matiaur^ de Stt- Agathe , oi les filles avaient 
Ë mauvaife opinion de la bulle Unigenitus. 

Tout Paris mnrmura. Ces petits troubles 
s^élendirent dans^lus d'une ville du royaume. 
Les mêmes (candales , les mêmes refus de U- 
Ciamens parragâieni la ville d'Orléans ; le 

f parlement rendait les tnêmes arrêts pour Ot- 
ians que ponr Paris ; le fchifme allait fe for, 
mer. Un curé de Rolaîa villers, diocé(e d'A- 
miens , s'avila de dire ua jour à fon prâne , 
<ue etuxqui étaient janftnijles eujjint àfortir 
deféglife, S^gWilferolt le premier d tremper 
Jès maint dans leur fang. Il eut l'audace de dê> 
.: fignet quelques-uns de fés paroifGens , i qui 

les plus fêrvens conftitutionnaires jert^renl 
des pierres pendant la procellîon , lans que les 
lapidés Se les lapidans eurent la n)oindte con> 
noifTancede ce qucc'eftque la buUe&lejan- 
tfnifine. 

^ Une telle YÎolenee pouraic être punie de 
tnoit. Leparicmeni de Paris , danli te relToit' 
Auquel elt Amiens , fe contenta de bannir 1' 
peipétiùii ce f lêtté fàâlieuz & éaagaintiie •' 
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^ 1« toi approuva cet aiifc,, . <]ur ne ponaii -■■■i« n 
pas fur un délie purement Ipirituel, mais C\xt c h a p. 
le crime d'un (éditieux , pMturbawur du rc- XJSiït. 
pos public. 

Dans ces iioubles , Louit XV. était com* 
me un péie occupa de lépatei Tes eafaas ^ti( 
le battent. li déteodait les coups te les inju- 
Kf{ il repiimandait les uns, il ei boitait les 
aunes s il ordouniit le filence, dcfendaiit aa 
patlcmcDi de juger du fpiiitiid ,.iecomman. 
daat aui évcques la citconfpedion, regardauc 
ta, bulle comme une loi de l'égUTe , tnais' ne 
voulant point <]u'on pailât de cçiic loi daa- 
geieure. Set Ibins paternels pouvaimt peu de 
choie fur des elpriis aigtis 8c alkiimés. Le< 
parlemeas piétendaient qu'on ae poavaic lé- 
parec ie fpLrituel du civil , puifque Içs quereU 
les fpintutlles enirainaient ôécef&iiemeat 
aptes ellcf des querelles d'état. 

Ilaflîgna I'év£i]Ued'OrI£a«S3 comparaîtra Mi» 
pouidcs faciemeos. I) fit bialer pai le bourreau *7I1 * . 
tous les écrits dans lesquels onlui cootcftaitfa 

Î'iitirdiâion , excepté les déclaratioiis du roi. 
I envoya des conleillers faire enregiAiei fes 
arrêts en Sorbonoe, malgré les ordres du roi. 
On voyait tous les jouri Te bourreau occupé i 
brulei des mandemens d'éTéquct, ft]esre< 
cords de la juHiceâifant communier des ma- 
lades la bayonetce au bout du fufil. Le parlée 
ment dans toute ces démarches ne coornltait 
que fes loix & le mainiien de (on autorité. Le 
xoi TOyait au-delà , il conCdérait les coutc- 
aances qui dematutent fouTCac que tes lois 
plient. 

Enfin pour la troifiime fins , le parfenKiiK 

ceffa de rendre la }a(Uce aux ciioyeiu > poiut 

K l'occupei que des refus des Iwiemtns fii 

doublaient la France entiéct. ■ - 

Pan. J/. H 
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v^fTS Le roMnî enwj^» anŒ ponr la «joifiÀne 

C H * p- fois des lettres dejuQîon.iiuilui otdonnaient 

XiSVI- de remplit fes dévoies , & de ne phis faite 

foofftii fes fujets plaideurs de ces t^uerellei 

étrangères , les procès des particuliers n'ayant 

aucun rapport à la bulle Unigeninii. 

^ ' Le [larlemeiit i^poodit qu'il violerait fon 

* -ferment s'il reconnaiffait les lettres patentes 

■"''■ du roi , & qu'il ne ponTait obtempérer. 

[ VieuE niot-tiré du lattn qui Itguifîe oi^iV, ) 

Alors te roi le crut obligé d'exilet tous ka 

inembic»des£n^ué!tej-, les uns à Bourges, 

ies autres i Poitiers, quelques- uas^DAnvet- 

gne^ & d'en faiteen^tmerqaaire qui avaient 

parlé avec |^as de force. 

htle. ■ ^" ^argoalagrand-cbambre; mais elle 

ju,( ' etiit qu'il y allait, de foa honneur de n-'ètre 

«aie. point épargnée. Elle perfifta à ne point rendre 

la jnfticeau peuple, & à procéder «outre les 

réfrifUires. Le roi l'envoya à Pontoiié , bourg 

à fix lieues de Paris , (m le duc d'Orléans 

l'avait déi^ envoyé pendant fa régence, 

L'Europe s'étonnail qu'on fit tant de bruit 
en France pour fiptu dechafê; & les français 
pafTaienipour nne natidhftivole, qui fante 
(IcbonnesloixrerànnneSifDettaittout enfeu 
pour une difpute méprifée par-roat ailleurs. 
Quand on a vu cinq cens mille bOmmes en 
armes pour l'éUdiOn d'un empereur, l'Euro- 
pe , l'Inde & l'Amérique défolées , Si qu'on 
retombe enfuiiedans cette petite gawre de 
plume, on croiteotendreIebtuitd'i:Hepluie 
aptes les éclats d'un tonnerre. Mais on devaic 
, . fc (ouvenir que l'Allemagne , la Suède , la 
Hollande , la fuifTc avaient autrefois éprouvé 
des fécouflès bien plus violent» p«ur des 
inepties % quet'inquilïtioa d'E^agne était piiC 
que des troubles civils , & que ckaoué iUUO% 

■ Tes ia'^t & les nalhcots. 
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lepatlemcDt de Normandie imita celuidc S^^TS 
Paris fur les factemens. Il ajourna l'érétiue c ftn p.- 
d-Eïreui : il ce/Ta aufli de rendre la jufticc. **^"' 
Le roi envoya un oiBcier de fw^rdesbiffèr ,^| ■ 
Jes regiftres de ce parlement , ijui fat à la iio j 
plus docile que celui de Paris. La jafticedil- 
nibutive interrompue dans la capflale eûtét^ 
un grand bonheur fi 1« hommet étaient fages Ch»m- 
&- juftes : mais comme ils ne Ibnt ni l'unnî J"' "ï*^ 
l'autre , & qu'il faut plaider , lé rbi commit-' 
des membresde forrconfeil d'étatpour Tiùdci' u^. 
les procès en dernier reflbrt. Oà voulut faire- 
entegiftcer l'éreftion de cette chimibre au châ» 
telet , comme s'il ^cait niceflaire qr^uneinAi- 
ce inférieure donnât l'aureaiîcicé à l'autorité 
loyale. L'ufage de fes enregiftretiiens avait 
en prefque toujours Tes ïnconTeniens : mais ce 
défaut de formalité en aurait eu peat-éirt de 
plus grandi encore. Le ehàrelet refufa l'ente- 
eîftrement , on l'y força par des lettres de 
lullïon. La chambre royale s'a/Iêmbla, mais 
tes avocats ne voulurent point plaider ; (m Te -> 

moquadans Paris de la chambre toyaie; elle 
en rir elle-même ; rout fe tourna en plaifau-' 
terie , félon le géniede ta nation , qui rit tou- 
jours lelendemain de ce qui t'a conftemée oit 
animée ta veille. Les eccléûaftiques lialeac 
auflî , mais de la joie de leur triomphe. 

Boyer ancien évoque de Mircpoix , qui 
avait été le premier auteur de ions ces trou- 
bles ranslefavoir, étant tombéen enfance par 
Ibn grand âge , Si. par la eonditution deiêï »_-«— 
organes , tout parut tendre à la conciliation. i^iT' 
Les miniftres négocièrent avec le parlement 
de Paris. Ce corps fat rappelle, & revint i 
la fatisfàaion de tonte la ville ,, & au bruit 
de la populace qui criait , vive te parlfmftrt. 
Son leioinfin ua niomplie, ^.c roi qtn étdi 
Hi> 



HSSB ;iuiai iàtign^ ie l'infleitbîlité àts eccl^£attî- 

C H A p. <me;,i]ue decdledespailemeQS , oidonaale 

*^l'I' lilfnce Stia paii, & peimii aux juges fécu* 

^^ lias 4' prac^dei coniie ceax qui uiM^letaieac 

■''"■ Vun ou i'aucie. 

j I^ichiûne ^clacaîcdetems en icmsàParis 

™ & d^J» les piOTÎaces } Se malgré les mefuies 

, que le roi a«a,it piifcs poac enipccbei les refus. 

(fc factemeos , plufiears évêaues chrrchaieat 

-'à Te taire un rojctce de ces refus auprès de la 

cfMï de Koiue. Un fréque de Nantes ayant 

' ' donné dans fa ville cet exemple de rigueur ou 

ic fcajidale , fut condam»^ pat le fimpte 

préfidial de Nantes , à payer ûx taille francs 

d'aneode , & les paya ^ kas quoi- le toi le 

trouvât mauïaii, tant il ^uLt las de les 

difputes. 

De pareilles Cçènes arrivaicot dans tout le 
loyaumc , & en atiriftuic ijuelques iatétefTiïs ^ 
amuraieiit la muliiiude oifive. Il y avait â 
Orléans un vieiix chanaine janfénilte qui lê 
DAobie """if^'^ • * ^ 1^^ ^* couficres refufaient la 
" communion. Le parlement de Paris les con- 
daipiu à douze mille livres d'amende, flc 
ordonna que le malade feraic commuoié. Le 
lieutenant ctimiocl en conféqucnce arrangea 
tout pour cette ecrémonic , comme pour une 
ciécuiion, les chanoines firent tant que leut 
confrère mouiuc (ans facicfnt^ns , & ils Teo- 
teiièrent le plus tneft^uinement qu'ils purent. 
^ Rien n'itait devenu plus commun dans le 
loyaume que de commUniei pat artft du 
(- parlement. Le' toi. qui avait exilé (es juges 

féculiers , pout n'avoir pas obtempéré à Ces 
qidces , voulut lenii la balance égale , 8c 
exiler auflï ceux du clergé qui s'obfti a étaient 
su rcbirme. Il commença par l'aicheTJque de 
fuis, n fut relégué àfa mùiaa de Conftus à 
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trois lîeaes de la rille ; eiil doui <pi refièm- ^-^s 
blatt plus î un arectiâcmcat pateroel qu'à une c h a pi 
panirion. JUXVL 

Les f Té<]ues d'Orléaas Se àe Trayes fuient 
paieillemenc exilés il lems maifons de plaifan- 
ce , avec la même douceur. L'archevêque 
de Palis étant aulfi inflexible dans fa mailoa 
de Conflaus que dans fa demeatc ^ifcopale, 
fut lelégué plus loin. 

Le pailemenC pouvant alors agit en liberté 
lëpiimait la Socboone , qui ayant auicefbi» 
lïgacdi la bulle avec hot[cut,l3 legatdaic 
inai a tenant comme ane tégle de foi. Elle me' 
na^ait de celTet Tes leçons ; & le patlemeat 
^ui avoit lui-même celTé fes fonâions plus 
importantes, ordonnaità la faculté de conii- 
Duer les lîenncs; il Soutenait les libertés de l'E- 
gliregallicaneiSclcToil'apptouvaÎTutiaisquand 
il allait iiop loin, le toi l'atrêcait, ii en confit^ 
mant la partie desantêts qui tendaient au bien 
public , il caffait celle qui lui parafait trop- 
feu mefurée. Ce monarque fc voyait toujou» 
entre deux grandes failions animées , comme 
les empereurs romains eniie les bleus Bc les 
■rerds ; il était occupé de la guerre matiiimc- 

3ue t'Angleteiie commençait J lui faîre> celle 
e tetre patailTait inévitable ; ce n'était guête 
le tems de patlet d'une buUe. 

Il lui falait encore appaifer les conieftations 
du grand conlèil & de fes pailemens ; car 
ptefque^tien n'étant déterminé en France pac 
des, loix précifes, les faotnes , les privilèges de 
chaque corps étant^ncercains, le cletgé ayant 
toujours voulu éc^dte fa jurifdiâton, lei 
chambres des comptes ayant dtfputé aui par- 
lemens beaucoup de prérogatives, les pairs 
ayant louvent plaidé pour les leurs contre le 
puleœcat de Puis , U o'étût pas étoDU&i 
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Sju^ que le grand confeil eût avec Inl guclqatt 

Cm A p. querelles. 

XXXVI. Ce gcaad conleil ëcait oïlginaitemeut le 
coafeil des roit , & les accompagnait daas tout 
Jeun TO}Fagei. Tout changea peu à peu dans 
l'adminilliaiion publique , & le grand cooleil 
changea aulTi, Il ne fut plus qu'une coui de 
judicature fous Charles VIII- H décide det 
^Tocations , ie la compétence des jugei , de 
tous les procès concernant toas les bénéfices 
du royaume , excepté de ta régale i il a droit 
171* de juger les proptes ofGciers. Un conlêillerde 

î"''*''cene cour fut appelle au Châtelet pour ,res 

A M»" •i'ï^*' !•< grand eonfeil revendiqua ta caafe, 
& caffa ta fentenee do Châtelet. Aufli-tôt te 
paitement s'émeut , le cafTa l'arièt du grand 
eonfeil , Se le toi calTa l'arcér du parlement. 
Nouvelles remontrances , nouTelies querelles; 
tous les parlemens s'élèreni contre grand 
conteil , & le public Ce partage. Le parlement 
de Paris convoque encor tes pairs pour cette 
dirpure de corps , & le loi défend encor aui 
fairs cefte affociation : l'affaire enfin reUe 
indécife comme tant d'autres. 

Cependant le roi avoic des occupations plm 
împortantes.Ilfalailfoutenir contre les anglais 
fut terre Jk fur mer une guerre onéreule ; il 
faifait en même tems cette mémorable fonda- 
tion de l'école militaire , le plus beau moau. 
meut de Ion tegne , que l'impératrice Marïi' 
Thirèfe a imité depuis. Il fatait des fecourï 
de finance, & !e parlement fe rendait difficile 
fur fenrégifttement des édits qui oidonnaienl 
]a perception de deui vingtièmes. ( On a été 
depuis obligé d'en payer trois, parce que 
loifqu'on a la guerre , il faut que les citoyeaf 
comoattent , ou qu'ils payent ceux qui cois- 
batteat } il a'7 a pas de milieu, j 
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- Le roi ùdi ud lit de juftice it Vétilles oii ^^™* 
îl convoqua les prioees Bc les pairs , avec le C h a p. 
larlemeDC de Paris ; il y fit enrégiftrer Ces XXSTL 
■dits ; mais te parlement de tetout i Paiis 
protefta contte cet eniégifttament. Il précen. ,h^ 
dait (jwc non- Tcule ment il n'avoit paî eu la li- 
berté néccflaire de l'examen , mais que cet 
éditdemandaîtdes modi&raiionsqiii ne bleffal^ . 
fent ni les intérêts du roi ni ceni de l'état qui 
étaient les mêmes & qu'il avoit fait ferment 
«le maintenir; & il difait mie fon dcToitn'était 
pas de plaire , mais de ferTÎt ; ainfi le zèle 
combaiiait l'obéilTance. 
■ Le! épines du fchifmefe mêlaient âl'impor:. 
ïanteaifairedESlmpôts. Un confeillet du par- 
lement malade à la campagne ,-dans le Dio-- 
cèfe de Meaui, demanda les facremenSi un 
cuté les lui icfufa comme i un ennemi de 
réglite . & le laifla mourir fans cette cété- 
nie ; on procéda conlie le curé , qui prît ta 
la fuite, 

L'atchsïéque d'Aix avait fait ua noaveair 
formulaire fur la bulle , & la parlement d'Aix 
l'avait condamné à donner dîr mille livres 
auï pauvres ; il firt obligé de faire cette au- S'pm» 
mône, & il en futpeut fonformulatre&pouE 
fon argent. L'évé<iue de Tcoyes avoit troublé 
fon diocèfe i le toi l'envoya prifônnier chei 
des moines en Alzace. L'archevêque de Paris , 
à qui l'on arait permis de revenir à Cooflans > 
déclara excommunié! ccui qui liraient les 
arrêts te remontrances des partemens fiir la 
bulle , fie fur les billets de confelGon. 

Louis XV. que tant d'animofitéï embar- 
laflaient , pouffa la circonfpeâion jufqu'à de- 
mandei l'avis du çsçeZamhertiniBenottXlV- 
bemme anffi œodéii que lui > aimé de 1« 
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)i i „ . cbr^iient^pout UdoucearAclagafctéde^on 
C K A F. caTftââie , Si qui ell aujourd'hui isgcetié de 
XZXV^ plus en plua. Il ne fc mêla jamais d'aucune 
affaire queppmiccommanderla paii. C'étoit 
Ton leciétaiie dts biefi , le caidioal Paffionti 
quifaifoictouc. CccaiiUaal, lefeulalotsdani 
le lacié collège qui fut homme de lecitei , 
£toi[ uQ génie afTez élevi pour mc^rifet Ut 
dirputes dont il s'agilTait. Il baïlTait les jefuiiei 
qui araicDi fabriqué la bulle , il ne pouTaitfc 
uiie fur la fauflê démarche qu'on avait faite 
i Rome de condamnei dans cette bulle dei 
maiinîet vertueulcs, d'une vérité éternelle, 
qui appartiennent à tous les lemi , & à toutes 
les nations ; celle-ci, par eiejjiple: Lu fmtnre 
(l'une excommunUatioTi injufie , tu doit point 
tmpécher défaire foji devoir. 

Cette maxime eft dans toute la terre U 
fauve garde de ta vertu. Tous tes anciens , 
tous les modernes ont dit que le devoir doii 
l'emponer fur la crainte du fupplice même. 

Mai'squelqDeétiange que parut la I>ulle en 
plas d'an point , ni le cardinal Paffionci > ni 
tepapenepouvaienrrétraâeiuDCconfiitution 
regardée comme une loi de l'églife, Benott 
XIV envoya au roi une leicre circulaire poui 
TOUS les évéques de France , dans laquelle il 
tegardoit à la vérité ente buite comuic uue 
lot univerfelle ï laquelle on ne peut téliAer , 
fans fe mettreen danger de perdre fin falui 
iurnel ; mais enfin , il décidait que , pour 
^virer lefcandaie, Ufautqtte leprétre a\enij}t 
les mourani foufçennis de Janfenifiiu qi^iis 
ferontdamnisjSf les communier àleurt rifques 
fr pirili. ■ 

. te m£me pap^ant (a lettre paiticuji^ an 
toi lut recommandait les dioi<s de l'épifcopar. 
pjiandoa conrtU» oji pape, ^ucl ^u'ii foit , 
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Wi doit bï«n s'attendre qu'il écrira comme ua ^^^ 
pape doit écrire. ^" * ^' 

Mais Bfnoît XIV. en tendant ce qu'il devait "^^^ 
àfa place , donnait auffi tout ce qu'il pouvait 
à la paix , à la bienféance , k I autorité du 
.monarque. On imprima le bref du pape ^ . Dfc 
adrefTéauiévêques. Le parlement eut le cou- i?}*. 
rage ou la témérité dé le condamner & de le 
fupprimer par un artËi. Cette démarche cho- 
qua d'autant plus le roi , que c'était lui-même 
tiui araii envoyé aux évêques ce bref con-' 
aamné par fon parlement. Il n'était point 
queflion dxns ce bref des libertés de l'eglife 
eallicane & des droits de la monarchie , que 
le parlement a foutenus & vengés dans tout 
les tems. La cour vit dans la cenfure du par- 
lement plus de mauvaife humeur que de mo- 
dération. 

' Le confeil croyait avoir un autre fujet de 
ijprouver la conduite du parlement de Paris ; 

Elufteurs autre» cours fapétieures qui portent t' 

! nom de parlement , s'iiKitulaient eUffts dit- 
parltmcnt da royaume ; c'efl un titre que le 
chancelier de L'Hôpital leur avait donné i il ne 
fignifiait que l'union des parlemens dans l'in- 
lelligence fit le maintien des loix ; les patle> 
mens ne prétendaient pasrepréfentet l'éiai .en- 
tier , divifé en différentes compagnies, qui 
toutes falfant un £aul corps , conftituaieni ks- 
itats générau:! pârpétueU du royaume. Cette- 
idée eût été grande; mais elle eût été trop 
grande , & l'autorité royale en était irritée. 
Ces confi détalions jointes aux difScultés 

au'on faifait lur l'eniégiArement des impôts , 
étermioerent le roi à venir réformer le pat» 
lenwnt de Paris dans un lit de jullice. 

Quelque fecret que le mUiiftère eût gardé , 
il perça dans le pi^lic> hz roi fw reçu dans 
Pan. il. N 
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' Paris arec vm morae lîlcnce. Le peuple m 
'' voit dans un parlement que l'ennemi des !iti- 
'- p6ti ; il n'eiunine taniaia fi cei iropSts Tont 
nectaires ; il ne fait pas même réfléxioa qu'il 
vend fa peine & fes denrées plus cher à pro- 

fionion des taies , St que le fardeau tombe 
iir les riche*. Csui-ci lé plaignent euz.mS' 
mes , & encouragent les murmiires de la po. 
ptilace. 

Les anglais dans cette gaerre ont été phis 
cinrgés que les français ; mais en Angleterre 
' la nation le tax» elle-même ; elle fait lur qaoï 
lu empronts feiojit rembouifts. La Franct 
eâ talée , & ne raitiansùs fur quoi fêronc 
affignés les fonds deuinés au payement dei 
emprunts. Il n'y a point en Ân^eterre de' 
porticuUen qui traitent avec l'état des impars 
publics , & qui s'enricbi fient aux dépens de la 
intioi) ; c'eft le contraire en France. Les par- 
lemens de France ont toujours fait des reraon- 
nances aux rtns contre ces'abus ; mais il y & 
des tems oti ces remontrances , & fur - tout 
ies difficultés d'ehrégiArer font plus dangc- 
lenfbs que ces împ6ts mêmes , parce que la 
guerre exige des fecoors préfens , & que l'abus 
de ces fecotits ne peut âtt« 'corrigé qu'avec 
le tenas. 

Le roi vint au parlement faire lire un édit 
paf lequel il Aipprimaii deiw dumbres de ce 
corps , dl plulieurs officiers. 11 ordonna qu'on 
refpeâài la bulle Unigtn'uui , défendit que les 
juge* fécuUirs prefcrivifTcm l'adminifïraiion 
des facremens , en leur pennettant feulement 
de juger des abus-Sc. des déli(s commis dans 
cette adminiflration , enjoienant aox évoques 
de prefcrîre à tous les curés la modéra^n fie 
la difctétion , & voulant que toutes les que- 
Mile* pafféet fi^i"^ tafévtliu dont rouéli. Il 
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'Otclonna que nul confeiller n'aurait voix déli- ^""^ 
'bétative avant l'âge de vingt-cinq ans , & que C h a f. 
perfonae ne pourrait opiner dam l'affemblée ^''nlc^ 
des chambres qu'après avoit fervi dix années. [^^^^ 
Il fit enfin les p\ai eipteiïa inhibitions iTin- 
terrompre , fous qutlque prttexK que ce pût être, 
le /ervicf ordinaire. 

Le chancelier alla aux avis pout la forme ; 
le parlement eaida un profond filence ; le roi 
dit qu'il voufail être obii , & qu'il punirait 
^uieonqae oferait s'ècaner dt {on devoir. 

Le lendemain quinze confelllersdelaerand'- 
chambre remirent leur dèroiffion fur lé bureau. 
'Cent quatre-vingt membres du parlement fe 
démirent bientôt de leurs charges. Les mur- 
■nures furent grands dans toute Ta ville. 

Parmi tant d'agitations qui troublaient toui 
Jes efprits , au milieu d'une guerre funelle , 
dans le dérangement des finances , qui rendait 
cette guerre plus dangeteufe & qui irritait l'a- 
nimoiité des mécontent ; enfin parmi les épines 
des divifions , Cernée! de tous côtés entre les 
ma^Orats & le clergé , dans le bruit de toutes 
ces clameurs , il était très-difHcile de faire le 
bien , & il ne s'agilTait prefque plus que d'enir 
pécher qu'on ne ut beaucoup de mal. 
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CHAPITRE XXXVII. 
Ait^ntat contre la perfonne du roi. 

CEs émoiions du peuple furent b'tem&t 
enfévelies dans une confternation géné- 
Xxxvii. '^'^ P^'' l'^^^i'^ent le plus imprévu & le plus 
jyjj, 'effroyable. Le roi fut affafliné le î- Janvier 
dans la cour de VerfaiUes en ptéfence de fon 
(ils , au milieu de (es gardes & des grands . 
officiers de fa couronne. Voici comment cet 
étrange événement arriva. 

.Un mî(2rable de la lie du peuple , nommé 
Robert- François Damiens, né dans un village 
auprès d'Arras , avait été long tems domeffî- 
que à Paris dans plufieurs maîfons ; c'était un 
homme dont l'humeur fombre & ardente avait 
toujours reffemblé à la démence. 

Les murmures généraux qu'il avait enten- 
dus daiis les places publiques , dans la grande 
falle du palais & ailleurs , allumèrent fon ima- ' 
ginationi II alla à VeifaîUes comme on hom- 
me égaré ; & dans les agitations que lui don- 
nait^n delfein inconcevable , il demanda à 
fe faire laigner dans fon auberge. Le phyfique 
a une fi grande influence furi'ame des hom- 
mes , qu'il protefta depuis dans fes interroga- 
toires , qui s'il avait iiê faigné coinmt il le 
dtmandait , tl n'aurait pas commis fon crime. 

Son defTein était le plus inoui qui fût jamais 
tombé dans la tête d'un monltre de cette 
efp^ce ; il ne prétendait pas ruer lé roi , com- 
me en effet il le fouiint depuis , & comme 
malheureufement il l'aurait pu -, mais il vou- 
lait te hiellcr ; Se c'eft ce qu'il déclara en effet 
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dans fon procès ctimînel devant le parlement. _ " 

» Je n'ai point, eu intention de tuer le roi ; xjj^vui 
u je l'aurait lué fi j'avais voulu ; je ne l'ai fait 
w que pour que Dieu pût toucher le toi , & le '"''"''■ 
« porrer à remettre toutes chofes en place , & 1^ °",^ 
n la tranqu'illilé dans fes éiais ; & il n'y a que jmvici ' 
» l'archevêque de Paris leul qui e& caufe de an. 144. 
u tous ces troubles. P'8- "*• 

Cette idée avait tellement échauffé fa tête , ^? t'o- 
que dans un autre inierrogatoite il dit : Damiers 

» J'ai nommé des confeillets au parlement , j„ . ^t, 
«parce que j'en ai fetvi un, & parce que intcno- 
u prefque tous font furieux de la conduite de £"0"^ 
» Mr. l'archevêque. En un mot , le fanatifme ^ '>- 



avait troublé l'efptit de cemalheureux au poin 

Sue dans les interrogatoires qu'il fubit à Ver 
lilles , on trouve ces propres paroles : 



» Interrogé quels motifs l'avalent po«é à p»g- 4ï' 
» attenter à la perfonne du roi ^ a dit > que 
» c'eft li caufi Je la rttigion. 

Tous les aiïafSnats des princes chrétiens 
ont eu cetie caufe. Le roi de Portugal n'avait "" 
été alTalTiné qu'en vertu de la décifion de trois 
jéfuiies. On fait affei que les rois de France 
Hin'i III. & Htnri IV. ne périrent que par des 
mains fanatiques ; mais il y avait cette diffé- 
rence , que Henri III. & Henri IV. furent tués 
parce qu'ils paraiflaient ennemis du pape , & 
que Louii XV. fut afFalTiné patce qu'il fem- 
blait vouloir complaire au pape. 

L'afTalTin s'était mum d'un couteau à refTorr, 
qui d'un côté portait une longue lame pointue , 
& de l'autre un canif i tailler les plumes 
d'environ quatre pouces de longueur. Il atten- 
dait le moment où le roi devait monter en car« ' 
lofTe pour aller à Ttianon, Il était près de lue 
Iieures ;. le jour ne luifait plus ; le froid était 
excellif} prefque tous les courtifans portaient 
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— de ces manteanx qu'on nomme p»r corruptjoir 
chap. Rtdingoies. L'alTallîn ain(i vêtu pinftre vers- 
îtxxvillia ggrjg ^ heane en paffant le Dauphin , Ce 
fait place à travers la garniiure des gardes du 
corps & des cent fuilTes. , aborde K roi , te 
fiappe de fon caaif à la cinquième côte , re- 
ihet Ton cduieau dans fa poche , & reûe le- 
chapeau far la tête. Le roi fe Tent bieRï , fe 
retouiiie , & à l'afpeft de cet inconnu qui 
était couvert , & dont les yeux étaient égarés , 
il dit : C'<ft cet tomme qui m'a frappé , qu'oit^ 
Vartêtt , 6* ^}£ûn nt laifaffe peint de mal. 

Tandis que tout le monde était Taifi d'effroi 
& d'horreur , qu'on portail le roi dans fon lit^ 
qu'on cherchait le« chirurgiens, qu'on igno- 
rait fi la blelTure était mortelle , fî le couteao. 
était empoifonné , le parricide répéta plulieuri. 
fois; Qu'on prtnnt garde â Mgr, U Daup/lin , _ 
qu'il ne font pas de ta journée. 

A ces paroles , ralarme univerfelle redou» 
ble ; on ne doute pa) qu'il n'y ait une confpi- 
. ration contre la famille royale : chacun fe fi- 
gure les plus grands périls , les plus grandi- 
crimes & les plus médités. 

Heureufement la blelTute du roi était légè- 
re , mais le trouble public était confidérable , 
&L [es craintes , les défiances , les intringues fe 
Multipliaient à la cour. Le grand prévôt de 
rhàiel , à qui appartenait la connailTance du 
crime commis dans le palais du roi , s'empatz 
d'abord du parricide , & commença les procé- 
dures , comme il s'était pratiqué à S. Cloud 
dans l'afTalËnat de Henri III. Un exempt de» 
gardes de la prévâcé ayant obtenu un peu de 
confiance , ou apparente ou vrSye , dans l'ef- 
prit aliéné de ce miférable , l'engagea i ofet 
diâet de fa prifon une letue an roi naênie... 
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JOMttns * écrire au roi 1 Un aSa&a éctîre i ^ 
'celui qu'il avait alTaffiné ! c h 

'SIRE, 

Jt fait tkn fackè f d'avoir tu ii malheur de 
vout approcher , mauj! voui ne prtnii p*s U - 
parti dt votre peuple ; avant qu'il frit queiautt 
années d'ici , vont & monfuur le Dauphin . &- 
quelque! outres périront ; )/ ferait fâcheux 
qu'unauffiboMprittce, par la trop grand* bonté 
qu'il a pour les eccUfiaûiqucs dont il aecordt 

,»„ fi ,.,/!"<' . "> /»« f" fi' *•(' »'■< ; 

& fi vont n'aviipas la bonté d^y remédier fous 



peu de lemt , 3 arrivera de tris-grands mal- 
heurs, votre rvyaumt n'étant fês en furtti ; par 
malheur pour vous que vos fujett vous ont donné 
kur ddmiffion , Fafaire ne provenant qut de 
leur part. Et fi vous n'orner pat la bonté pour 
*otrt peuple , aordonntr qa on Itur donne Ut 
facremen s â l'article de la mort. Us ayanl'refu- 
fés depuis votre lit dt jufiiee , dont le Châtelet 
a fait vendrt Iti nuubUt du priât qvi s'efl- 
fauve, je vous réitère que votre vie nefipat 
EU fureté , fur fav's qui ejl tris ■ vrai que je 
prends la Uberté dt vous informer par Cofficitr 
porteur dt la pr^fente , auquel j'ai mi'i tout ma 
confiance. Larckevique 4e Paris t(i U eaufe 
et tout U troubk , par Us facrimtns qu'il « 
fait rtfiiftr. Après U criait cruel qut je vient' 
de commettre contre votre pirfonne (aérée , tavtlt 
Aieére que je prends la libtrti at 'vous faire ,. 
rht fait tfpérer la clémiact. des boutés de votre- 
gmjtjlé. Signi , Damiens. 

■f Ctti« l«t(t« A iiMti p^c 69 du piocèt d« D». 
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j,|^ >*« dos dt Udht Uttre tfi écrit , paraphé m 

XXXVII. varietur ; faivaal , £• an dejir de Ciaurrogj, 

tout du nommé François Damient , ta datt du 

ntuf Janvier mil fept cent cinquante' fepi , à 

ytrfailles ,U roi y étant. Signé , Damiens. 

Le Clerc du Brillei , 6t Duvoîgne * avc£ 
paraphe. 

Et plus bat ejl écrit : 

Au R O t. 

SuitU teneur d'un écrit ^gniDifoitaù 

Copie du billet. 

Ai £ s s I £ U RS , 

Chagrangt , Seconde, 

Soiffi de Life. ' 

DelaGuiomye. 

CUmiat. 

Lambert\ 

Lepréjtdtnt de Rieux BonnainvUUeri. 

Prîfident du Mitffy , & prtfqae tout. 

Il faut qu'il remette (on ^arltment , 6- qu'it 
lefouiienne avec promtjfe dt ne rien faire aux 
ci'dijftts ^eompagnii. Signet Damiens. 
FIui bas efl écrit. 

Paraphé , ne varietur , fuïvant ,€f au difir 
dt C interrogatoire de ce jour ntuf Janvier mit 
fept cent ctnquanti-fipt. Signé , Damiens. 

Le Clerc du Briller, & Duf oigne, areo 
paraphe. 

Ladite lettre , aînji que ledit écrit , annexés 
à la minute dudil interrogatoire.' 

it kl Boa a dé- 



jkCoo^Ic 



Di Louis XV. i« 

, Sa lettre eft Inlènfée & conforme à l'abjec- 

tion de fon état , mais «lie découvre l'origine 5ljy.V 
de la fureur : on y voit que les plaintes du 
public contre l'archevêque avaient dérangé le 
cerveau du criminel , & l'avaient excité ï Ton 
attentat. 11 paraifTait par les noms des metif 
bres du parlement cités dans fa lettre , qu'il 
les connaifTaii , ayant fervi un de leurs confte- 

- les î mais il eût été abfurde de fuppofer qu'ils ' 

. lui eulTeni expliqué leurs feniimens , eacor 
moins qu'ils lui eufTent jamais dit , ou fait dire , 

. un mot qui pût l'encourager au crime. 

AuHi le roi ne lit aucune diiRculté de temet- 

. ire le jugement du coupable à ceux de la grand* 

. chambre qui n'avaient pas donné leur démif- 
fion. II voulut même que lesprinces& les paî» 
rendilTent par leur prèfeDcele procès plusfb^ 
lemnel , & plus auientique dans tous tes points 
aux yeux d'un public au^ défiant que curieux 
cxagétaieur, qui voit toujours dans ces avaniu- 
res effrayantes au-delà de la vérité. Jamais en 
effet la vérité n'a paru dans un jour plus clair. 

. Il eft évideni que cet infenfé n'avait aucun corn- ^;^'^^- 
plice : il déclara toujours qu'il n'avait point vou- ta pai- 

' lu tuer le roi , nuis qu'il avait formé le deffein lemcni , 

de le blelTet depuis l'exil du parlemem. ' pag.iii. 

D'aboid dans fon premier interrogatoire , il ^ " >■ 

. dit que la rtligion ftuie l'a déttrminé à cet, at* ^ 

. ' Il avoue qu'il n'a dit du maliiai dis molinif- Fa|.i4(. 

. US & dt ceux qui rtfufent Ut facrtiaens. , gae 

. césgt/ii U crifvtnt apparimiatat deux Dieux- Fag-40l. 

. j IlSi'écria à la queuion , ^u'îl avait cru fuirt 

. utt «eiivre itiititoirt pour le eitl ;, e'eft ce.ijut 

i"" entendais -due à tous ces prêire^ dartf le/palais^ 
1 perfiflaconlUmment kdir s que c'étaient Tar- 
chevéque de Paris , les refus de factemens , Ifi 
dilgraEei du pailement qui l'avaieot poité à c% 
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irricidb ;îl1e dMara eneoi k f<K Mnfeflênni 

e malheureux «'était donc an'Un ïnfeofé fa- 
xxxvii. Datique , moii» abominable a la vérité que 
RavaiUat & JtatfCAâut, tnai* plni (bu , & 
n'ayant pas plus de complice! que- c«3 deux 
énergumenes. Les feuts complices pour l'ordi- 
naire de ces mon flres font des fanatiques, dMK 
, les cervelles échavfFées allument fans le ravoir 

un fea qui va embrafer des erpriis faibles, în- 
fenfés & atroces. Quelques mots dits au hazard 
fuSifent à cet embrafement. Damims agit 
«t-Miit '^*"* '^ même illufion que Ravaitiac, & tnctf 
'lut dans let mêmes fupplicei. 

Quel eft donc l'effet du fanatirme, 8t le A»^ 
tin des rois ! Htmi III. & Htnri If. font afTaf* 
linés parce qu'ils ont foutenu leurs drohs con- 
tre tes prêtres. Loaû XV. eft afTeffiné parce 
qu'on lui reproche de n'avoir pas aflei févi 
' comte un prêtre. Voilà trois rois fer lefqtieU^ 
lie font portées des mains 'parrkides dans ait 
pays renommé pour aiaieT fes feuverains. 

Le père , la femme , la fille de DamUns y 
quoiqu'innocens , furent bannis du royaume ,.~ 
avec défenfe d^ revenir , fous peine d'êtfer 
pendus. Tous f» parens (tirent obligés par le 
même an0t , de quitter leur nom de DamtHs 
devenu exécrable. 

Cet événement fit* rentrer en euxMvêmes 
pour quelques tems ceux qui par leur malheo- 
teufes aue relies eccléfiafliques avaient été la^ 
caufe d un fi grand crime. On voyait trop évi- 
demment ce que prodïdfent l'efprit dogfnati* 
que ,& les fureurs de rengion. Perfenne n'S'^ 
'vait imaginé qa'une bulle 8t desbîHets de cMt- 
feMon , pulÏBht avoîï dfes fuîtes fi tiorriblei ;, 
mais c'eft aiitfvqab les démences & les fureur» 
dft hommes fotii liées enfetabk. L'efpiit d^ 
' 8^m & des Jat^iui CUmnt <fi'<xAmvx cm. 
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anéanti fubrifte donc encoi dans les âmes îito- ~ 
ces & ignorantes ! La raifon pénétre en vain ^ 
chez les principaux citoyens : le peuple eft ton- ^ 
jours porté au fanatirme ; & peut-être n'y a- 
tll d'autre reinide à cette contagion que d'é- 
daiier enfin le peuple m&ne , mais on l'entre- 
tient quelquefois dans des fuperflitions ; & oQ' 
voit enfuiie avec étonnement ce que ces fu- 
perditions produifent. 

Cependant feize confeillers qui avaient don- 
né leurs démifiîoni Étaient envoyés en exil j & 
l'un d'eux * qui était clerc & qui fut depuis, 
confeiller d'honneur , célèbre pour fon pairio- 
tifine & pour fon éloquence , fonda une melTe 
ii perpétuité pour remercier Dieu d'avoir con- 
fervé la vie du roi qui l'exilait. 

On confina aulli plufieurs ofHcïen du parler 
neiit de! Befançon dans différentes villes , pour 
avoir refufé l'enrégifhement d'un fécond ving- 
tîéme i & pour avoir donné un- décret contre 
l'intendant de la province. 

Le roi mafgré l'attentat oonirais fiir fa per- 
fonne , malgré une guerre ruineufe , s'occu-- 
pait toujours do ft>in d éioufFer les qoercltes des 
parlemens & du clergé , eflâyant de contenir 
chaque état dans fes bornes , exilant eticor l'ar- 
chevêque de Paris , pour avoir contrevenu à 
iês lois dans h fimple éleâion de la ftipérieure 
d'un couvent ; rappellam enfuite ce prélat , 
& tendant toujours par la modération la fer- 
meté plus refpeflable. Enfin , les affaires mê- 
ines dii parlement de Pari» a'accom modèrent ;. 
les membres de ce corps qui avaient donné 
leur démiffion , reprirent leurs cliarges & leura 
fonâioni : tout a paiu tranquille au dedans , 
iu^'à ce que le faux ide , St l*erprit de partû 
a0e naître de nonveauic troubles. 

*■ L'Abbi de Ch*»viUk 
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CHAPITRE XXXVIII. 

Affajfmat in roi de PtrtJigal. Jéfuiiei 
ihajf/j du Portugal , & enfuiie de U 
France. 

— " — T T N ordre religieaz ne devrait pas faire 
vJîiiîr ^ partie de l'hiSoire. Aucun hiflorien de 
****'";rahtiquitë n'eft eniré dans le détail des étabUf- 
Jemens des prêtres de Cibéle , ou de Junon. 
C'eftun des malheurs de notre police européa' 
ne , que les moines deflinés par leur inflitut à 
être ignorés , ayeni fait autant de bruit que les 
{)riaces , (bit par leurs immenfes richeSes , foit 
par les troubles <]u'ils ont excités depuis leui 
ton dation. 

Les Jéfuites étaient , comme on fait , les 
fouverains viritables du Paraguai , en recoHr 
BiifTant le roi d'Efpagne. La cour d'Efpagae 
avait cédé , par un traité d'échange , quelques 
diflriâs de ces contrée? au roi deTottugal Ja- 
ftpk , de la maifon de Braganct. On accufa tes 
jéfuites de s'y être oppofés , & d'avoir fait ré- 
volter les peuplades qui devaient paUet fous 
la domination pottugaife> Ce grief , joint' à 
beaucoup d'autres , St chafler les jéfuites de 
la cour de Lisbonne. 

Quelque tems après la famille Tavora , & 
fur-tout , le duc d'^vfiro , oncle de la jeune 
comtelTe Ataïdt SAiougu'ta ; le vieux marquis 
.& la marquife de Tavora , père Se mère de la 
jeune comielTe ; enôn le comte Ataïdt fou 
époux , & un des frètes de cette comteffe in- 
fortunée, croyant avoir reçu du roi un outraM 
irtépvable , ils iffoluieni de s'en venger. £a 
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Vengeance s'accorde très bien avec la fuperfti- ^ 
tion. Ceux qui niéditent un grand attentat cher- (^ 
chem parmi nous des cafuifte! & des confef- ^ 
feurs (gui les encouragent. La famille qui 
penfait Ëire outragée , s'adrelTa k trois jéluï- 
ie> , Malagrida , Alixandrt & MmIios Ces 
cafuiflei décidèrent que ce n'était pas feule- 
ment un péché qu'ils appellent vco»/, de tuer 
le roi. * 

Il efl bon de favoir , pour l'intelligence de 
cette décifion , que les cafuifles diAinguent en- 
tre les péchés qui mènent en enfer , & les pé- 
chés qui conduifent en purgatoire pour quel- 
3ue lems ; entre les péchés qae l'abrolution 
'un prêtre remet , moyennant quelques prié-' 
res , ou quelques aumônes , 6t les péchés qui 
font remis fans aucune facisfaâion. Les pre- 
miers font morttU , les féconds font via'uU. 

La confellîon auriculaire caufa un parricide 
en Portugal , ainfi qu'elle en avait produhi' 
clans d'autres pays. Ce qni a été introduit pour' 
expier les crimes , en a fait commettre. Telle 
eflicommeonl'adéjavuri fouvent dans cette 
hifloire , U déplorable condition humaine. 

Les conjurés munis de leurs pardons pour 
l'autre monde , attendirent le roi qui revenait ,! 
à Lisbonne d'une petite ntaifon de campagne , ' 
feul fans domefliques , & la nuit: ils tirereat' 
fur fon carrofTe , & blefTérent dangeteufement 
le monarque. 

Tous les complices , excepté un domefti-' 
que , fiirent arrêtés. Les uns périrent par la 
roue , les autres furent décapités. La jeune 
comtefle Ataidt ,' dont le mari fut exécuté. 
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^^S^SS alla par ordre du toi pleurer dans un courest 
,^^* ^ tant d'horribles malheun dont elle paflàitpouf 
**** éirc la caufe. Les feuts jifuites qui avaient 
cooreillé 6l autorifé l'alTamnat du roi par ]« 
moyen de la confeâîon ,' moyen auffi dange- 
reux que facré , écbapérem alors au fupplice. 
Le Poriugal n'ayant pas encor reçu dans ce 
temi-Jà les lumisru qui éclairent tant d'éiais 
'CD Europe , était plus Jbumis au pape qu'ui 
aoire. Iln'éMitpaspermiïauroi deiairec(Mi> .' 
-damner à la mortf ar Tes ju^s un moine par- 
lîcide ; il fallait avoir le confentemeot de 
Kome. Les «utre& peuples étaient dans le dîx- 
Juitiéme (iéïle , mais les ponug»s femblaient 
^re da» le dsuziéme. 

La poAérité aura petoe à croire que le roi 
-de Ponugal ût folUciter à Rome pendant plus 
d'un an la pertniSloo de faire juger chez loi 
îles jéfuitesfes fiijeis , & ne put 1 obtenir. La 
CQur de JLisbonse & celle de Rvme fureni 
long-tems dans une querelle ouveiie ; on alla 
mËme jufqu'à fc flatter que le Portugal fecoue- 
rait un joug que l'Angieietre fon alliée & f^ 

Kroieârice avait foulé aux [ueds depuis fi 
ing-tetns ; rnaïs le tninifièie portugais avait 
trop d'ennemis pour ofer entreprendre ce que 
Londres avait exécuté ; il montra à la K>ii 
une grande fermeté Si unç extrême condelcen- 
dance. 

Les jéfuites les plus coupables étaient en 
prilba à lisboane ; ^ roi les y laiiTa , & prit 
le parti d'eni^^eiâ Rome tous les jéfuites ds 
fes éiars. On les déclara bannis pour jamais 
du royaume ; m^ tm n'ofait livrer à mort les 
trois {éfuites acculés & convaincus de parri- 
cide. Le roi ftit réduit à l'expédient-de \vrt%f 
du moins MjIûgriJa à l'inqujliiion , comme 
fufpeâ d'avoir autrefoic avanti quelques pn>t 
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frafitions ttmiraÎTes qui fentaient l'héréfie. ' 

Le» dominicains qui étaient juges du faim £,"*r- 
ofEce, & affiftans du grand «quifiieur , n'ont "^"^^ 
jamais ahné les jèTuites : ils feivirem le roi 
mieux que ti'avait fait Rome. Ce$ moines dé- 
terrèrent un petit livre de la vit héroïque dt 
Stt, Annt , mtrt de Marit , diSi a» revtraid 
vin Malagridapar Ste. Aime tUe-méme. Elle 
lui avait «Aclarl que l'immaculée conception 
lui appartenait comme \ fa fille , qu'elle avait 
parle Sx. ^euf^ dana le ventre de fa mère , & 
qu'elle avait fait pleuiet les chérubins. Tout 
\es écrits de Malagrida étaieiu aulQ fages ; de 
phis il avait fait des prédiâions & des mira- 
cles ; & celui d'éprouver ^ l'âge de foisanie 
& quinze ans dos poUuiiont dans fa prifon , 
nViait pas un de» moindres. Tout cela lui (ûl Miltgn- 
reproché dan; fon precès ; & voilà pourquoi ^^ j^'"'- 
îl fut condamné au feu , fant qu'on Vimerro- ,'* '^'* 
geât feulement fur l'affafliiiat du roi , parce sVpt. **' 
que ce n'eu qu'une ^ute contre un fécuUef , i^is,', 
oc que le relie eft un ctime contre D i s u. 
Ainfi l'excis du fidiculs & de rabTurdité fa< 
joint i l'eicès d'horreur. Le coupable ne iiit 
mis en jugement que coriib« un projeté , 8( 
b6 fut brûlé que pour avoir été ton; , & non 
pas pour avoir été parricide. ' 

Tandis qu'on chaffaii tes jéfuitcs da Portu- Binque- 
gal, cette avanture réveitlaii la haine qu'on î?°'."'** 
leurportMt en France, où ils ont M toujoort '^ "„'" 
fwiflam & déteftés. Il arriva qu'qn proftt de „. 
ienr ordre nommé /* ValtM , Tqtri irait le chef 
desmilSonsà la Guadeloupe,, &leptus fort 
commerçant dés ifles , tk nm banquerouM de 
plus de trois milliotit. Les iméreffé* (ê botirvn- 
rent au parlement de Paris. On critrdNoUviW 
alors que le eénéral fffuite rëfidaili à ftôtAe , 
gouretnaît def[to'iiqiMinept 1» bi«ns dè^l^ I»-, 
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- ' ■ — - vMti. Le parlemeDi de P^ris cendamna ce gi- 
CHAP.nérat &i rous les frères jéftiites folidaiTcment , ' 

""^''^ à payer la banqDctQate de ta ynUtti^ 

Ce procès qoi indigaa ta France coatrc lei 

Iïmer«' jéruites, conduifit à examiner cet bâiiut fin--- 

abalif- gulier qui rendait ain& un-général italien mai- 

fcniToi' Ite abfolu des perfofioesfic des fortunes d'une . 

te. foeiété de français. On fut furprii de voir que 
jamais l'ordre des iéfuites n'avait été formelle-, 
ment reçu en France par la plupart des parle- 
mens du royaume ; on déterra leurs conflitu- 
tions , & tou* les parlemens les trouvèrent in- 
compatibles avec les loU' Us rappellerent 
alors toutes les anciennes plaintes faites con- 
tre cet ordre , & plus de cinquante volumes de . 
leurs décifions ihéologiques contre la fureté 
de la vie des rois. Les jéfuites ne fe défendi- 
rent qu'en difani que les jacobins & Saint 
Thomai en avaient écrit autant. Us ne prou- - 
vaientpar cette réponfe autre chofe, finon que 
les jacobins éiaieni répréhenfibles comme eux. 
A l'égard de Thomas tfjlguiit , il efl canor 
nifô ; mais il y a dans fa fomme ultramon- 
laine des décifions que les parlemens de France 
feraient brûler le jour de fa fête , fi on voulait 
t'en fervir pour troubler l'étal. Comme il dit 
en divers endroits, que l'égtife a le dr<Ht de 
dépofer un prince infidèle à l'égUfe , il per- 
met en ce cas le parricide. On peut avec de 
telles maximes gagner le paradis & la corde. 

Le roidaigiiaiie itiêtet de l'affaire des )i- 
fuitbs , & pac)6er cette querelle comme le» au- 
tres, li voulut par, un édii léfbnnet paternel- 
lement les jéfuites en France ; mais on pré- 
tend que le papeiCtéintat Xllh ayant dit qu'il 
faUaiti-o^m'ils reitafTept cnigme ils étaient , 
ou qu'ils neiiftalleni p^i) ,' cette répoofe da 
p4pe ell te qui let. a perdus. On leur repro- 
chait 
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cKalt encoT des affemblées fecrenes^Le roi les '"" ■- 
abandonna alors au* parlemens de fon royau- i" " tr.» 
me , qui lous l'un après l'autre , lew oai ôté ^^"" 
leurs collèges & leurs biens. 

Les parlemens ne les ont condamnés que 
fur quelques régies de leur inftitut que I& 
toi pouvaii réformer ; fur des maximes hor- 
ribles , il efl vrai , mais mépiifées j publiées. 
pou/ la plupart par des jéfuites étrangers , & 
défavouées formellement depuis peu par le& 
jéfuiies français. 

Il y a toujours dans les grandes affaires ua 
prétexte qu'on met en avant, ^ une caufe véri- 
table qu'on dlfCmule. Le prétexte de la puni- 

(ides jéfuites, était le danger prétendu da 



que perfonne n 
caufe était le crédit dont ils avaient long- 
lems abufé. Il leur e& arrivé dans un fiécle 
de lumière Se de modéiation , ce qui arriva 
aux templiers dans unfiécle d'ignorance & de 
barbarie ; l'orgueil perdit les uns &l les autres i 
mais les jéfuites ont été traiiés dans leur dif- 
gt^ce avec douceur , &l les templiers le furent 
avec cTuauté. Enfin le loi par un édit folemnet 
en 1764. abolit dans fes états cet ordre , qui 
avait toujours eu des peifonnages efUmables » 
mais plus de brouillons ; & qui fut pendant, 
deux cent ans un fujet de difcorde. 

Ce n'ell ni Saackti , vit Le£îui , ni Efcobar « 
ni des abfurdités de cajiuifles qui ont perdu lei. 
jéfuites , c'eH U Ttllier , c'ûû la bulle qui les 
a exterminés dans prefque toute !a Fiance. La 
charrue que ie jéfuite It TtUitr avait fait paC- 
fêr fur les ruines de Port-Royal , a produit 
au bout de foixante ans les fruits qu'ils re> 
cueillent aujouréhui: la perfécution que cet 
homme vident & fourbe avait eicitée contre 
des hommes entêtés , a rendu les jéfuites. 
Par/. //. O 
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~~~"~ exécrables &UFrann:eimipte tnfmoralleï. 
^^^'tnaîs qui ne corrigera aucun confefTeur dn- 
rois , quand ilfcra ce que foni prefque lou! 
les hommes à la cour, anibttieux & întriguann, 
& qu'il dirigera un prince peu inltmit , aftaibÛ 
par la vieilleffe, 

L'ordre des jéfuites fut enfnîte chaffé de 
tous les éiats du roi d'Ëfpagne en Europe , ea - 
Afie, en Amérique, cha^ des deui Siciles, 
chalïé de Parme fit de Mahe, prenve évidente 
qu'ils n'étaient pas aulTl grands politiques ou 'dD'. 
k croyait. ïamab les mmnes n'ont été puiiïans, 
*[ue par l'aveuglement des antres hommes : & 
tes yeux ont commencé à s'ouvrir dans cS 
fiécle. Ce qu'il y eut d'aflei étrange dans lear 
HifiQre prefqu uniyerfel ; c'eft qu'ils forent 
^ofcritsdans le Pottugal , pour avoir dégé- 
néré de leur inftitut ; & en France pour s'y ^ 
être trop conformés. C'eft qu'en Portugal on 
ir'ofait pas encor uamicer un inflitut confa* 

_, cré par les papes , & on l'ofait en France. It 

en téfulte qu'un ordre reli^uir. parvetm ï re- 
faire haïr de tant de nattons , f Q coupable d»: 
cette haine. 



•^ 
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CHAPITRE XXXIX. "° 

Des fTogrh de Ceffrit humain dam le 
'. - fiédt de Louis XF. 

U% ordre entier aboli par la puiâ'ance CË' 
cnliére ; la di&iptine de quelques auireS' 
ortires reformée par cette ftuiuance ; les Aw'v 
fioBi môset entre toute la magiÛraiure St, 
Bautotiié épifcopale, ont fait voir comb!en> 
de préfogés Ce fcmtdiâipés, combiejtk fcienca.' 
du gourer Bemcai i'eâ étendue , ôc à quel poinc 
le*> «ipfm ft font 6dai[é$. Le» femences de- 
Mtie fcico» utile &tKot)etiées dans le det— 
ner fiécle ^ cllet ont germé de tout celés dans- 
««lul-ci , jdqu'au fondt des provinces , avec ' 
la vérirable éloquence , t^'on ne coatiaifUii: 
goetes qu'à Paris , & qui tout d'un coup »t 
Isuri dans pluûeiKs villes ;. témoin let dif- 
eours foTtiS'Oi du parquet , 6u de l'afleEnblée 
des chambres de quelauei parlemens , difcourj 
qui font des cbeu - o'ceuvse (•>) de l'ait Je-; 
penfér & de.s'eiprhner , du moins à beaucouo 
d'égards. Du lems des Dagutfe^ , les feula ^ 
nodèlesétaient dam la capitale, âceiKortrèf ^ 
rares. UDernfon&péiieutes'eÔ fait enieodre . 
dsiu_ nos dermeis lOars du pied des prenées. 
an nord de U Eranccb La phHolopbie en reiv- 
dsnt refprit plus jolie , & ea faBanilTant le | 
ridicule d'une parure recherchée , a rendm 
phs d'une province fétnale. de la. cafHt<d«- 
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^^ £n général le barreau a mieux conoa cette 
yyyiy îuiifprudence univeifelle , puifée dans la na- 
ture , qui l'élére au-defius de toutes les loùi 
de convention , ou de fimpie auiorïié , loiz 
fouvem diâéet par les caprices ou par des be- 
finos d'argent ; reflburces dangereufes plui- 
que loix utiks , qui fe combattent fans celTe , 
& qui forment plOtâi un chaos qu'un corps de 
Kçflation. ' 

Let académies ont rendu fervice en accou- 
tumant les jeunet gens à la leâure , & en- 
«citant par des prix Isar génie avec leur 
émulation, La faine phyfique a éclairé les ait» 
nécefTaires ; & cet arts ont commencé ilé)3 
à fermer les plaies de l'état ^ caufées par deus 
guerres funeOes. Les étoffes fe font manufac- 
turées i moins de fraiz par les foins d'un des 
plus célèbres mécaniciens (i).Ua académicien 
encor phis utile (c) par les objets qu'il em- 
bialTe , a pett«âionné beaucoup l'agriculture , 
& en miuidre éclairé a rendu enfin les bleds 
exportables , commerce néceffaire défenilu. 
trop long tems , & qui doit ëtte comenu (>eiK* 
être autant qu'encouragé. 

Un autre académicien (i) a donné lemoyeit 
le plus avantageux de fournit k toutes les mai- 
'fens de Paris l'eai» qui- leur manque, projet 
qui ne peut être rejette que par la pauvreté * 
ou par la négligence , ou par l'avarice. 

On médecin (<) a trouvé enfin lie fecret 
long tems cherché de rendre l'eau de la mer 
potable. 11 ne s'agit plus que de rendre cette- 
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^tpifietKe affez facile peur qu'on en puiffe r*~~" 
pr^iter eo tout lems fans itop âe it3.\x^ xxaxl 

.,' Si quelque invemieo petii htppléet à la coiv 
ijaîÛ^ance qui nàas efl refufée des lengiiudet 
Àutanier^ c'ed ii;ellç du plushainle hotlogeF 
4e Ftance C/*) qHi'<lit^puie cette itiveniiof > 
l'Angleterre. Maisiil fwitait^<i>¥:quejet(>vu 
Dietie Toq fceay à Itfutés Ç9t, découverfst. U 
s'ea eft'pps d'une inven^ictnqui peut avoir fon 
tuiliié & Tes inconvénieijt ^ d'uoe découverte 
^ui. peut être conteltée , d'une opinion qui 
peai è<re aontbaiiuë , conune de ce» grands 
{nonuRiens des beauxarisen pocûe , en é\o. 
queitcp ; en mufiique, eo archiieâuie ,xn (cuJp- 
Oire , en peijiwre qui forcent lout d'un ctUMp, 
le fuÂrage <le itsuie^ les naf ions , &,,qui s'ai- 
£ure9t ceus de la poft^fiié par un éclat que 
tien ne peut obfcurcir. 

: j Noufr avons déjà parlé du célèbre dépôrdes^ 
connain'ani:eshu(n«ines,<)ula paru fous le tû 
tte de diâionnairje encjclopédîquâ. C'eft tins 
gloire éi£raeile pour la paiion que des officiers 
pe guef rejui lene & fut iser. , d'anciens ina-^ 
gi{l(ats , des niédecin.s fjui connaiflent la na- 
ture .devrais doâe» quoique doâeurs, des 
hommes de lettres dont le goût a latîné Içs 
çonnaifTaAces i des géoioétres . de»pliyridens 
9yent lo^s concouru à ce travail aulu uti^eque 
péfiible I Tans aucune vue d'intérêt , lâns inê- 
ftte rechercher la gloire , puilque plulieuts ca- i 

çhaient leiirs qoois ; en&n ; fans être enfemble 
d'ituelligence , & par conleqi^eat exetnpts de 
l'efprit de parti. 

. Mais ce qui e(l encot plus honorable pour la 
patrie , c'eu que dans ce recueil immenfe , le 
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^^Jj^ P»s enp«r atiwé. L« pèrftwitioia ^af » «fi 
' fûy^ ne (sm pis fi )i«iMVaU(n ptmf la Fran- 
ce. >C«iH£rtt« itialOeurMix «ftvic 4c fonr»» ; 
Bidl6-â'tfrgueil, i!'«avle ft'-d'igndrajRt, cfm 
Cl pTofttrre fltAprinterie «h terni ée Louù 
jn.-, te^peâaclM fbw ts'graiid tfnrî ir.', 
>et ti»{Httt^ttt«MeitTde'la Aime phitofiMitiictôiM 
ZsÀif -Jt7/F. , eéfin Pémëtique & l'iifocula*: 
Aon : ce mtiTK e^rit , dis-)e , mncAi de Mut 
ce qui inftrrit , '8c de tew ce ^ s'ileve , port» 
ées coups 'prefqàe HKMtds à cetie «lémoraltle 
imrcpr)re;'ît efl parventl to^aïf à la feffA« 
tnoHn b«ntie t^d'm n'mrâit été « en hâ ffiet- 
Mtm îles entnTcs , dent il ne faut jamkii en*' 



Chslner.la yai((Mi {'c^toiV ne d^i'épciiMr«B« 
ta t^mintè-ai nen )■ Tage Inrdiéire, fansW 
quelle refpiit humain ne peut (aire aucun pro» 
gtès. llelt certaîh que la connaiffance éi la 
nature , IVpTtt de donte Arr tes fabito andeM* 
des honorées So notn dliiâoîrea, )■ raîn«-aÂ> 
taphyfK] ne dégagée des impeftinencM de l'é» 
cote, font les fruks'decv ^cl*,fit cpm la- 
riiroh s'eft pei'ftieiothiÉeï' 

"!! eft rrai qué-tomA leltïTna(^>e»l^lnl^pn- 
^ heureufts. DcsToya^ au beuttlu monde 
paat confiaterwie vérné <^b NtMttn aYait- 
«émoAtrée âahs Ibn-cibinet, <Ah loiffé de»- 
doutés fur l'eiïAttnde des melùr«s. l/«mew 
(nire du fer brut forg^ , ou converti eh acier i 
èeHe de faire éclore des imimam à la manlW: 
êe FEgTpte dans jdes cHmatt trop^ différ««-ds 
FEgypie , beaucoup d'autres rfo*ts pareils , 
*nt fni perdre un tem prétieux & ruiné inê- 
toe quelques familks: Ôes fyMtna trop fa»i 
tardes ont jlé%uré. des -travaux (pL auraieu 
été très utiles. On s'ell fondé fur de« eipé* 
xience» ttonipeufeï , pour faire n^ivrc c*n« 
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Sntiènne erreur , mje des animaux pouvaient — ■- ' 
naSire fans eermes. De là font lorries des ima- ^ h * p- 
cmaiions plus chimériques due ces animaux,''''^'*''* 
lies uns ont poufTé l'abu» de La découverte de 
étalon fur l'aitraftion , jurqu'à dire , que les 
enfans fe forment par attraftion dans le vemrtf 
de leurs mères. Les autres tnc inventé des mo^ 
té eu les organiques. On s'e A emporté dans fes- 
vaines id£es jufqu'à p^iAodre que les monta- 
gnes Otit été formées par lamer : ce qai eft aaffl. 
vrai que de dire , que la mei a été formée par 
lés mohiagues. 

Qui croirait que des ^éométm ont *té affe*^ 
Cnravagaiis pour imaginer qn'en exaltant fou 
âme , on pouvait voirT'avenir comme le pié- 
fcnt. PÎQs d'un philofophe , comme on l'a déji 
dit ailleurt , a voulu , i l'exemple de De/car^ 
t*i , fe mettre à la place de Dieu , & créer. 
~ comme lui un monde avec la parole : mais 
bieni&{ toutes ces folies ds la philafbphie fonc 
réprouvées des fag«s -, & même cei édiâces 
faniaflïqnes détruits par UraHbn , laiffent dans- 
leurs ruines de» .matélîaux , dont la laifoii;. 
inéme Fait ufage* 

' Vne extravagance pareilTea iiifefM Ta ino> 
raie. Il s'eil trouvé des efprits affez aveugle»- 
pour fapper tous les fondemens-de la foci^é ,. 
en croyant la téfortner. On a été affes fon y 
pour fouten'tr que le lim d' /(, mim font des 
crimes , & qu'on ne doit point' jouir de foA 
travail, que non. feulement tôiis les hoMme!». 
font égaux , tnais çju'ils ont perverti l'ordre &é 
la nature en fe rafTemblant , que l'homme eft 
né pour êtie ifolé comme une bSte farouche ; . 
que les caAors , les abeilles & les fourmis dé" 
rangent let loix éternelles > en vivant eo tépo^ 
fclique. 
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Chap- Cet întpertinenccs dignei de l'hôpital i'èk 
XXXIX. ^°^* • *"" ^'^ quelque (emi i la mode , com- 
me des Cnges qu'on £ui danfer «lam des 
ibires. 

La théologie n'a pai été ^ couvert de ces 
excès : des ouvrages dont la nature eA d'être 
édifians , font devenus des libelles diffamatoi- 
res , qui ont même éprouvé la Tévériti des 
parlement , & qui devaient auffi être con- 
damnés par toutes les académies , tant ils fout 
mal écrits. 

Plus d'un abus fembiable a Infedé la litté- 
rature i une foule d'écrivains s'eA égarée dam 
un Aile recherché , violent , inimeingibie , ou 
dans la négligence totale de la grammaire. 
Qn eH parvenu iufqu'à tendre Taciit ridicule. 
On a beaucoup écrit dans ce ûéde ; on avaic 
du génie dans l'autre. La langue fut portée 
fous Louis XIV. au plus haut point de per- 
Feflion , dam toui les genres , non pas eit 
employant des termes nouveaux , inutiles \ 
inais en fe fervant avec art de tous les mots 
oécelTaires qui étaient en ufage. Il e{) i crain- 
dre aujourdnui que cette belle tangue ne dé-, 
génère par cette malheureufe facilité d'écrire ^ 
que le fiécle palTé a donnée aux fiécks fui* 
vans i car les modèles ptoduifent une foule 
d'imitateurs ; & ces imitateurs cherchent tou' 
jours à mettre en paroles ce qui leur manque 
fa génie. Ils déiigurent te langage , né poû- 
vantlembélir. La France fur- tout s'était dif^. 
tinguée dansje beau fiéde de Louh XIV. à 

Jâr la perfeâion fingulière à laquelle Racin» 
leva le théâtre i& par le charme de la parole 
qu'il porta à un décré d'élégance , St de pu- 
reté inconnu jufqu'àlui.Cependant on applâitr 
dit après lui % des pièces écrites aulD batbatCr 
ment que ridiculement confltuiies. 

C'eft 
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C'eft eoncrecet te décadence que l'âcadJmie 
Ërançaife latte comiimellcmcnt ; elle préfeiTc 
le boD goût d'ane ruioc loiale , en n'accordant 
du moins des prix qu'à ce qui eft écrit avec 
quelque pmeié , & en léproutaat ^out ce qui 
pèche p^i le ilile. Mais enfin , la litcétatuic 
Quoique /ou vent corrompue , occupe prelque 
toute la jeunelTe bien élerée ; elle (e répanii 
dans les conditions qui l'ignoiaieni. Ced i 
elle gu'oD doit l'éloignement des débauches 
groflieres, éc la conferTacioa de la pojitellc, 
introduite dans la naiiou par Louit KIV & 
Paifa mère. Cette littérature utile danS toutes 
Jes cooditioDS de la vie , confole mËme des 
calamités publiques , en arrêtant fut des 
objets agréables 1 elprit qui feioit trop accabU 
lie U coatemp laiioa àti tailcics haimmes. 
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